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SEistoire de In Seaitaijse.

On danse à Alger; à Paris, on fait (iiieiie pour uneexhibi-
Him, et ces plaisirs, c'est le traité avec le Mai oc qui nous les

a faits, ce traité que nous fêtons, comme la diviuiié, tans

l'avoir vu. Un autre vous dira et vous montrera quelques

pages plus loin les Iropliées pU'S ou moins curieu-K qu'on

vient d'étaler à la curiosité pa^'isienne; nous avons, nors, à

vous raconter et il vous faire voir la i'ete qui a été donnée

à Alger au maréchal gouverneur à son i\3tour de sa glo-

rieuse expédition Cest le '6 dj mo'S dernier que lui a

eie offert un banouet, et pour que les nombreux convives

qui s étaient hit inscrire pussent tous y ligui-er, la table

avait été diessec sur la place même. Une décoration en

feu'i'ogc, disposée au milieu de celle place, encadrait les

dr?peaux cooquis à Isi' ; entre ces trophées, on lisait sur des
méiJc'illons les princfnales victoires des armées rie terre et

de mer eu Afrique. Une immt'ise table en fer à c'ieval, rom-
pro";"it plus de cinq cents couve; ts, s'étendaitsur trois côtés ;

elle était surraonlée d« guirlandes de veidure d'où pendaient
des lanterpcs, lesquelles, avec les ifs placés de distance en
dislance, jetaient une vive lumière sur la scène ''i binqoct.

Rien n'y a maïqué : les tosis moins encore que tout ie re.'le.

Ils oui tous été inspirés par de nobles seiiliments. liais

qne'qiies-uns étaient accompagnés de développements o'\i-

toires que les dames, qui altendaient le commencement du
bal, trouvaient un peu longs. A huit heures du sor les

convives se sont rendus à la fête dansante. La cour du Col-
lège, bâtiment qui servait autrefois de caserne aux janis-
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suircs, élriit devenue Uile espèce de palais do fées. Celte

criicieuse aixliileclure niuiiresque, embellie par des décora-

tions simples mais pleines de goût, inondée de l éclat des'••
'

•" V'sni|iliiins des contes

.1 ii-liiiiirsaugmentaient

li.iil r:'ile l'été, qui s'est

lui.

III qui nous a apporté le

is d abord que quelque

l'uni' iillaqiii' avait été

rl'. unir» nous.

rr |,;n /( Tuu-
loniiriiient des
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lumières/ réalisait les brillaiil

orientaux. La variétéet la ricliL-

encore lecliarme du coup d'œ

prolongée jusqu'à lroi> li-m .s

Les courriers qui oiil mm, im

récit de ces plaisirs inm-. mi

agitation s'était iiiaiiilrsli r,
|

dirigée sur mi point i-diiIh' ili'

— Une lettre d'Alger du ill

lomiais, disait (pie l'on remarquait
.

achats de capsules laits par les Arabes, ce qui donne a

penser qu'ils ont des fusils k percussion, mais bisse le soin

do deviner d'où et de qui ils leur viennent. Depuis lors, le

Pharamond, arrivé le 2fi i Marseille et parti d Alger le 24, a

apporté la nouvelle que nos troupes ont été vivement attaquées

VDellvs iioiui ib' la ci'ile iveeiiiment occupé par nos Irou-

pes irn-'-i n;- i
' 'l'' 'iiMiiiire d'Alger et de Bougie. M. le

niaré'cliil '

'

i
; i ,

: i' i|iaux chefs des tribus des envi-

rons cl i'' Hiliii iinimii. 'lit soumises, .i venir à Alger

assister, le t:^, à une grande revue; ils s'y étaient tous rendus

avec empressement; mais la revue n'était pas terminée quand

M le maiérliala été informé que des tribus insoumises, pro-

fitant dr 1 ili-rii(v drs rliL'l'-^ qui s'rlaieiit rendus à Son invi-

tation s I i
11' iii |i"il 'l'Mir I': 'Iv-; lin'i'llrs iiiit vivement atta-

qué mis II iiiip-, n i-.ii'i ^'^ iiiii' P^^i li" 'l''s habilants de la tribu

et les oui pilles. Cette laclieiise nouvelle était a peine arrivée

que M. le maréchal gouverneur faisait partir deux bateaux k

vapeur chargés de troupes pour lioiigi '

nonvait être interrompu que par la remise en nos mains
j

pnrt, excepté à celui du Warspite. La garnison anglaise de

Le lendpina

il,
.

,
p,_,,ir.,li, r,'v.:.' ri .; :. :";. ,! luilt te qui esl

„;, ,..,!,,. ,, :,,:: r.p,. Iilion n„! ,,.
I

r- r;i,l,;irquesiiuiir ce

IK K.liMi-s rl-f- \''lll|.-,l ,\!::^'. ,MirUl, dll-"U, [Kirlis

immédiatemeiil m piniu.lliuil ;iu luairrlml linuiMiul de lui i:i-

nicner, pieds ei |"illl^s hrs, 1rs aiulieH'lIN lUIliills île relie

tentative.— Bien enleiidu il s'est trouve :i Al.-rr des iiieivrl-

listes pour assurerque celte attaque avait été dirigée par Abd-

cl-Kader lui-même. Malliciirensement il est peu probable

que l'empereur du Maroc rende procbainement impossible le

retour de pareils bruits. M. le prince de Joinville avait , dans

lin projet de traité discuté entre lui et le pacha de Tanger,

très- habilement intéressé Abd-el-Rahman à nous livrer notre

redoutable ennemi. Il avait stipulé le remboursement par l'em-

pereur des frais de guerre faits par la France , rembourse-

ment qui devaits'effectucr de mois en mois par douzième et

qui ne pouvait être interrompu que par la remise en nos main

d'Abd-el-Kader, laquelle aurait valu quittance à noire débi

tenr des termes encore à écboir. A ce traité équitable et

luibile a été substitué brusquement celui de WM. de Glucks-

bcrg et de Nyon, inspirés, disent les journaux anglais, par

M. Huhver, traité par lequel l'empereur nous impose, dit-on,

l'oiiligaiion d'user déménagements et d'égards envers Abd-el-

Kailer, s'il tombe entre nos mains, faisaiil ainsi d'une généro-

.«ilé qui eut été, à coup sur, très-spontaiie 1 ihiiis la pensée

<le tii'iil le monde en France, une stipulation formelle qui nous

«iileve iusipi'îi la bonne grâce de la générosité.

iji : i^imI.iiiI, d'après des lettres de Tunis, l'émigration de

tribus lu iMiniins sur I" lerritoire de l'Algérie, pour y cher-

cher u.! 1 i\, i h' lu. ni pin; humain, la Gazelle du Midi fait

remaiii ' < im < '
'

' i nn Lui grave, car, dit-elle avec raison,

si le de. 11 lin In 1 , h I rinpinle sur le fanatisme musulman,

le règne de fi Imiiir 'im Im mut fini en Afrique. Voici

l'extrait d'une i) ~
1 ii;,.,ih,-- pir ce journal :" Le chef de

l'insurrection de !:
'i

-i rie aneie; le bey lui a fait Irancherla

lête. Les hostiUlés sont à peu près terminées; la tyrannie

l'emporte encore cette fois. Mais fémigratiou venge les po-

pulations opprimées ; tous ceux qui avaient pris les armes ont

quitté la régence , se dirigeant en masse sur Bone. C'est au

gouvernement fiançais à bien recevoir ces nouveaux auxi-

liaires, qui certainement en attireront d'autres. A notre sens,

nt i\ nous sans être appelées et qui pro-

cn faveur de nos lois, de notre système,

doivent puissamment coulribner l'i la

I
I n'rn:' il'S Irihus ;il:n<Tir'nnes. Ou'du

monter îi l'assaut à son tour. La brèclie était malaisée, le

terrain glissant, et, dès les premiers pas, le téméraire mena-

çait de rouler dans les profondeurs peu limpides des fossés.

Les gnmins de crier alors: " Le suisse! le suisse de la ca-

Ihinhiile va fuie le pliingeim! n en fusant allusion à l'inu-

fiiiiiie éeiu laie, aux epaulelles à grains d'épinard de l'Anglais.

Celui-ci tint biin cependant, mais dallait tomber viçlime de

sa constance, lorsqu'un bras robuste s'avança hors de l'une

des embrasures démantelées, et introduisit l'ennemi dans la

place.
, .

Le roi Louis-Philippe est, selon les journaux anglais, at-

tendu le 7 à Portsmouth, et à Windsor le 8 ou le 9 au plus

tard. Us citent, parmi les personnages invités aux' fêtes qui

seront données à Windsor, le duc de Wellington, le marquis

d'Excter, le comte deDelaware, le comte de Jersey, le comte

de Liverpool, lord Ernest Bruce, le duc de liuccleugli, sir

Robert et lady Peel, et tous les grands dignitaires de l'Ktat.

En attendant l'arrivée de son royal bute, la reine Villoria

continue de mener au château de Biair, en Ecosse, une

existence déga^r d.' Imile étiquette, dont elle parait se bien

trouver. La rdiie mvilr r-i servie à l'écossaise; cette tir-

constance el l'm liii! il'niie quantité coiLsidérable de Uirlans

nul gagné tiiiis les eieiiis a Sa Majesté, selon ce que nous

apprend VIlmM. La reine se fait éveiller tous les malins

liai son lil'i e, au son du pibrocb, joué sous ses croisées. Les

habitants de Newington ont imité l'exemple de Sa Majesté et

ont engagé à leur service un fifre pour éveiller tout le voisi-

nage.

L'affaire des lettres publiées par h Times conlre les ofli-

_, ciers de notre escadre est enlrée dans nnr plia-r nniiville.

liii d'aller réprimer
j

Ce n'est plus aujourd'hui qu'une allaiie i\<- ai ii-ln, ,-m la

si aeuiiise que c'est la pluni

Jjale i|in a rliai ilal.l-ineiil ilishllé Inii; ee liel ; il a été expulsé

(lu iniMii' el nniMiM' eu Aii;jli'!in le. Néanmoins rétat-niajor

de la 11 iralr aiiulan.e esl ninsigni' à bord tant que le pavillon

hainiiis iliiUera sur rade. Les urfitiers du Warqnte ont

].iiiilileiurul expié la solidarilé de celte faute. Nous avons

dit, i! v a huit jours, la démarche honorable nue M. Wallis,

commandant de la frégate, avait laile auprès de noire eunsnl

à Gibraltar, pour désavouer toute pai ticipatii.n à ces uilames

diatribes. M. Béro, notre cnnsiil, leuilit peu de temps après

sa visite au commandant A\'allis. Lorsque il. Béro rpiilta le

bord, la frégate anglaise le salua de sept coups de canon. Le

vaisseau français l'InjlexiUe ne rendit pas, suivant l'usage,

ce salut au pavillon anglais. Déjà, lorsque ce vaisseau était

arrivé en rade de Gibraltar, son commandant avait fait sa vi-

site à tous les commandants des navires mouillés dans le

ces irilius qui vunii

tcsleli! SI Innleneni

(le nulle eiMh-a: mil

soinnissiou lianelie

!<aehe dune profiter

îe temps et nos arii

pour les tribus de l'i

aie conviennent ipi'

qui

temps et il des peuples barhar

L'accueil que Al. le niarèelial Biigeaiid a reçu à Alger, la

marine du port de Toulon, la popiilatiun tout entière de cette

ville s'apprêtaient ;i le faire à M. le ]iriiice de Joinville. Le

26, à onze licnres du matin, on a signalé un vaisseau et un

bâtiment à vapeur, el l'on a supposé que ces navires rame-

naient le jeune amiral. Aussitôt toutes les autorités se sont
' A. n. Mais à cinq heures du soir,

is à bord. Les troupes sont rentrées

irlei iiianlime a annulé tous les

H - au sujet de la prochaine arri-

I ItiM.', ii est arrivé aux Tuileries

pend.uii qu'un l'alleiidail ii T.iiil.ui.

Le Jimrmil olliciel drs Jlimx-Siriles a confirmé la nnuvidie

que nous avons donnée du mariage de M. le duc d'Auinale

avec la princesse Miuie-Carolinc-Anguste de Salerne. La bi-

turoestnée le il avril l.s-2i! ; le prince est du 10 piiivier de

la même année ; |, s deux époux sont donc à peu prè^ du même
iige. I.a iiii i' la piineessu est sœur de I empereur d'Au-

trirlir, i| il
, nu.ml l'usage de Sa maison, constiluera fi la

priiie '\ "ili 1 nliitqn'ello recevra de son père, 200, IHIO fio-

rins (.'jWi.Otlll h aiii's).

Nous avons dit dans notre dernier numéro la partie sé-

rieusedes opérations de Metz. 'Vuici nu petit incident qui esl

venu, dans les derniers jours, exiuler l'hilarité des specta-

teurs. C'était à l'assaiil de lu liiiielte. L'officier anglais dont

l'Hlustralion a |iaili' à la lin de son article, poussé par le dé-

sir do sesigualiu- ou pliiliil par ee liesoiM iiisliiielil' ipi'éproii-

vent nos voisins de tout voir, de loiil touelier de près, vonliil

tenues prèles à receyoi

<ina apnrisiprelle n'el

<lans |r M- la-'i 'a'-, e

ordii" ,

' .. n I

!!

Gibraltar a vivement ressenti ce double allront, justement mé
rite. Les officiers du Warspite étant consignés, il fut résolu

qu'une dépulation choisie parmi le corps des officiers anglais

se rendrait h bord de CJnllexible pour y présenter les excuses

de l'état-major de la frégate. La députalion était choisie,

l'heure de la visile éliiit eonvenne, lorsque l'Iiijlr.riblc reçut

l'ordre de se rendre a Tainjei', el mil innui'"l!aleiiieni a la

voile. Espérons que la iirainiM i ir laiir ilium-- Ims iln \ nu ta-

ble auteur de cette eorrespnuilanrc ll;^Mplna Inule rainniiie

à bord de noire e.scadre. Quaiil au ï'^im ... il serait désolé que

l'irritation fit place à d'aulr.s s. nluin mis, «L'imporlance,

dit-il, que l'on a attacbée à ces h lin s lU' s'expliquerait point

sans cette hypothèse, que les critiques qu'elles contenaient

étaient non-seulement vraies, mais tenues pour vraies; et,

par conséquent, c'estle défaut d'babilelé navale du prince de

Joinville, et non la critique des officiers du Warspite, qui a

causé tout ce mouvement. Nous espérons que l'on ne com-
mettra point la bassesse ni l'injustice d'infliger un châtiment

public à des hommes dont le seul crime serait d'avoir dit la

vérité. Ce serait un encouragement donné au parti de la guerre

en France. » Le prince de Joinville a, du reste, publié un or-

dre du jniii dans lequel il défend aux bâiimentsde l'escadre

françai-r iln |. :n lu i désormais a Gibraltar. Prileliard, on le

voit, a lit- I- niei s.

Le niainais \oiikiir des fenillps nuplai-es contre la France

se retrouve encore dans l'annii' - .; ihi Malla- Times :

((L'apparition d'une flotte fiai > n-r a I mus a produit, à ce

qu'il [larail, quelque iiiquiènnir a (an: !ai:iiuii|il-, parce que

celle Molle surveille lis vinnnils île l'eMaalin liirque qui

est sur les cèles de la .Smit. Nmis rinnaripmns ni efl'et que

diqiuis la sorlie de lu Huile anglaise de lu ïleihlerrunéc, la

fiolte française est allée de port en port pour tâcher de faire

montre de' ses foices. Nous csjiérons que d'ici à «n mois une

puissante escadre britannique fera coiinailre à ces vantards

marins d'eau douce que l'Angleterre n'a pas besoin de boii-

levarcls ni (le tours le long des côtes , et qu'elle domine tou-

jours les mers, n

Deux événements ont absorbé l'attonlionde Londres. On
a eu à procéder à l'élection du lord-maire. Il y avait compé-

tition entre les aldermeii Thomas Wood el Gihbs. C'est ce

dernier, marchand de poisson dans laCilé, qui l'a emporté.

Mais l'événement par excellence, c'est le singulier exer-

cice auquel s'est livré le clown Earry du Ihéinre d'AsIley.

Il nvail annoncé son inlenliun de faire sur la Tamise le

trajet du pont de Vauxball à celui di^ Weslmiiisler dans un

baquet traîné par des oies. La foule que l'élrangcté du

spectacle avait atlirée élait immense. A trois heures et de-

mie, Burrv, en costume deelown, ( -I ani\i siiui de plusieurs

amis uu piiiit de Vauxball, ei les |ui par.ilif-. .lyiiA été ache-

vés, il est entré dans son baipiet, et a\ee touti^ assu-

rance a commencé sou voyage. Le courant lui étant favo-

ralile, il s'est avancé aisément, et il n pu diriger la cour.se

é. Harry a déltarqué au pont de West-
les appluudissiuiiiuils de la foule.

Il liluiide explique bien la transformation

.• luire subir ù son lunguge et à sa lacliipie.

lal de Dublin a été sai>i par le docliiur

il et ennemi du rappel, de la proposition

reine pour la réunion du parlement en

is ans. O'Connell n'a pas eu de peine à

des
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monunicnt à la mémoire du docteur Champion, ancien clii-

riirgieii en cliefdc riiospioe civil de cotte ville, homme connu
non-seulement conmie praticien habile, mais encoie piirses

bienfaits, sa charité inépuisable; — lieanvais, une fontaine

surmontée de la statue de Jeanne Hachette. —^ D'un autre

côté, l'adminislralidu numicipale de Reims est en instunco

pour obtenir l'anlnrisiiiKiii (IVriHer une slalue à Colbert, sur

l'une des priucipiilr-, |.l;h ,s île la ville. — Une statue en
bronze, œuvre d'un ;iriis|p italien, a été inaugurée à la mé-
moire de Bertbolel, qui était né àTalloire, .sur les bords du
lac et il trois lieues d'Annecy. Une foule considérable, dans
laquelle on remarquait beaucoup d'étrangers, a assisté à cette

brillante cérémonie ; plusieurs discours ont clé prononcés en
l'hoiiiieur du célèbre chimiste.

L'incendie de la ville de Clausthal, en Hanovre, que nous
avons mentionné il va liuil jours, serait rendu plus déplorable

encore par la cmim' ipir Im i-sii^ne un des journaux de Berlin,

la Gazette île II, ,^^. ,S:iiN,ini celte feuille, les habitants des
montagnes ont l'Iialiilude de célébrer leur fête des arquebusiers

en traversant les rues en corps et tirant force coups. Les rues

de Clanstlial sont très larges; la toiture des maisons est en
bois ; en conséquence, l'autorité supérieure avait cru devoir
adopter des mesures de précaution contre tout accident pos-
sible. Quelques arquebusiers, ayant enfreint les ordres de l'au-

torité, avaient été mis en prison. Leurs amis enfoncèrent les

portes de la prison et les mirent en liberlé. Le lendemain, la

police leur défendit tonte promenade dans les rues; mais
cette défense ne produisit aucun elVet, et les tentatives faites

pour disperser les arquebusiers n'amenèrent aucun résultat.

Un jeune assesseur voulut haranguer la foule, mais il fut si

violent dans ses paroles, que le tuniulle ne lit qu'augmenter.
On l'arracha de sou cheval, et il fut nialtrallé. La loule ir-

ritée brisa les vitres des maisons des employés des mines.

Une instruction fut ordonnée. On présume que le feu a été

mis aux maisons p'ir esprit de vengeance.

Une déplorable calasimplie, esl arrivée dans la petite ville

de Uoa, province de Valladolid. Le 19 septembre une course
de taureaux devait avoir lieu : un millier de personnes envi-
ron s'étaient placées sur un grand échafaudage consiruit en
ilSiO au milieu du marché. Tout à coup cet échafaudage s'é-

croule sous le poids, et nue scène de désolation interrompt la

course commencée. Trois personnes ont été tuées, cent autres
blessées, dont huit mortellement, et plus de cent contusion-
nées plus ou moins grièvement.

Nous avods dil ipielques mots dernièremeKt d'une explo-
ration faite dans la lianle Sénégambie. Des lettres récentesdu
Sénégal annoncent que les suites en ont été fatales à un ofli-

cierdnser\ice desaiiléde noire marine, M. liuart, qui est mort
d'une maladie de l'oiecontraLtée pendant le voyage.—La cham-
bre des pairs a perdu M. le comte Ducliàlel, père de M. le

ministre de l'intérieur, mort à l'âge de quatre-vingt-treize

ans. — M. Denisart, ancien député de l'Aisne an conseil des
Cinq-Oenis, a égilcment terminé une carrière bien renipje.

—

Les Gnancrs ont perdu M. Buffant, un des plus anciens rece-
veurs généraux; — l'année, le général Monrier, le dernier
survivant des officiers généraux que le déparleinent de la

Haute-Vienne ait fournis ii nos vingl-ciuq nm de luttes con-
tre l'Europe. —A l'étranger est mort, à Vienne, le général du
génie Brasseur de Kehldorff, an service de l'Autriche, qui

avait été le camarade d'études de Napoléon à l'école de
Brienne; — à Gœtlingue, le célèbre professeur de droit ro-

main et conseiller intime de justice, Gustave Hugo, corres-
pondant de notre Institut, décédé à l'âge de soixanle-dix-

neuf ans.

lire ou dans le trou

, le long du quai
iii-s;igiTies, je me
r\ -

, ;iver qnell,.

Courrier de Paris.

Je commencerai d'abord par remercier le très-aimable pos-

tillon qui a bien voulu monter à cheval k ma place, ii trois

ou quatre reprises, faire claquer sou fouçl et piquer des
deux, tandis que moi, cher lecteur, ton courrier ordinaire et

non extraordinaire, j'étais allé, sans plus de façon, in'étendre

au soleil, pour un mois, sur l'iieibe fleurie. Mon cheval, qui
a trotté toute l'année ii Ion service, avait besoin de repren-
dre haleine et de se mettre au vert; donc, je hiL ai ôté le

collier et la bride, j'ai détaché l'éperon de ma botte et sus-
pendu ma cravache au clou, puis tous deux, l'aiiimal el moi,
moi et l'animal, nous nous sommes roulés dans l'herbe de
compagnie, et nous avons désaltéré notre soif à l'eau pure
des fontaines, comme l'Arabe el son coursier, amis insépa-
rables, compagnons hdèles, partagent les mêmes plaisirs et

les mêmes fatigues, le même oreiller et les mêmes repas.

Qu'importe qu'on ait deux pieds de plus ou de moins, qu'on
boit quadrupède ou bipède?

Mais nous voici revenus, l'un portant l'antre, moi sur le

cheval et le cheval sous moi. Je l'avouerai, nne seule chose
aurait pu me surprendre énormément à mon retour : ç'eftt

été de ne plus trouver Paris où je l'avais laissé; il n'eu est

rien heureusement; Paris, en effet, est un de ces objets

peu portatifs que vous pouvez abandonner en partant, avec
la certitude qu'aucun larron iie vous le volera et ne le niel-

tra dans sa poche ; oui, partez eu toute sécurité, trop heu-
reux Parisiim ipii pouvez, comme votre serviteur qui vous
parle en ce moment, dérober aux douze mois de l'anuée trois

ou quatre semaines de repos, de paresse adorable, d'air par-
fumé et de verdure. Parlez ! Paris, votre cher, votre beau
Paris, no s'envolera pas ; je ne vous consedlerais pas la même
sécurité, s'il s'agissait de quitter, pour huit jours seulement,
votre femme, ou votre maîtresse, ou même votre i^mi;

amour, lidélité, amitié, meubles fragiles qu'un souffle brise

en un clin d'oeil, trésors périssables qu'une niiniUe vous en-
lève, absent ou présent!

Ainsi, j'ai retrouvé Paris, et je dois le dire sans vouloir

humilier les bois, les champs et la nature que je quittais, je

l'ai retrouvé charmant, séduisant, magnifique; savez-vous

pourquoi? C'est que je suis rentré à Paris par un ciel res-

plendissant d'azur ; la ville était inondée de soleil; les quais

étincelaient; les boulevards, cette belle el immense ceinture

qui prend Paris par la taille et lui donne ce grand air et celte

belle allure qui le parent et le distinguent, les boulevards,

éclalants de lumière, semblaient pré|iaiés pour nu beau jour
de féto , et parlont, éclairés par ce soleil ei ( ci :i/iii

, le moii-
vcmeiil, l'activité, la vie, une foule iiiniiiiiliriiMe ri diaprée de
mille visages et de mille couleurs; kalcMliiMn,ir i nln^sal!

Mais si vous-tenez ii revoir Paris aver phiiMi , jjnle/.-vous

d'y faire votre entrée par la pluie et le lriii|i. iiuirMule; il y
a de qudi tourner bride à l'in.stant même ei irlM,Mi-,sci clie-

min, jiouraller vivre je ne sais oii, loiii do ces liDiiilile^ pavés

souilles de ruisseaux et de boue, loin de ces gramles mai-
sons noires, semblables à des catafalques syniélriqnenieut

alignés, loin de cette innombrable armée de sombres para-

pluies qui pleurent pir tous leurs yeux, loin de ces nuées
d'humains crottés jusqu'à l'écbine, loin de ce ciel terne et gris

qui vous dérobe le jour, comme un vaste linceul étendu au-
dessus de votre tête. Quelle métamorphose! Tout ii l'heure

Paris était une ville adorable et superbe, maintenant c'est la

pins laide, h plus sale, la plus détestable chose où un bon-
!

nête hiiiiiiiie pin>se mettre le pied.
|

Cheiiiiii liiiMiiit , toutefois, et tandis lUie le commis de la

barrière se peicliait sur l'impériale de la diligence pour véri-
\

fier, en temps et lieu, si mes compagnons de voyage ou moi,
,

nous n'étions point, par hasard, d'honnêtes contrebandiers

cachant une futaille de vin de ftonrr:ni!ne ou wn ballot de toile ;

de Hollande, dans le gousset de imi

de notre oreille; tout en passimi
.

d'Auslerlilz, pour arriver au biinii

mis à reconnaître et k admirer a\

persévérance, par quels travaux sans 1 1 l
m Ir, 1':m is, iriiiun'','

en année, augmeiilait son élégance, sa sp'iirienr >i sii linniic.

On ne trouverait pas de coquette rafliiiée et déliée qui s'y
|

entendit mieux que cet énorme Paris
,
géant pourvu de sou

million de têtes et de bras.
!

Il y a eu un Paris, — et ce Paris n'est pas si loin dans le i

passé que vous et moi nous n'ayons pu le voir; — il y a eu
un Paris qui commençait par donner la plus mauvaise idée

de lui-même à l'étranger ou au provincial qui entrait p;ir

telle ou telle de ses barrières; je citerai parlicnlièrement la

barrière de Cliarenlon, qui sert d'issue à la roule de la Brie, 1

de la Champagne, de la Bourgogne et de la Franche-Comté, i

" Bon Dieu ! où me conduisez-vous? Quoi! ces horribles

maisons! ces ignobles cabarets! ces tristes rues qui s'abri-
|

tcnt sous le nom de rues de Charenton , de Charonne et de

la Grand'i- Pinte, quoi ! en vérité ! c'est là Paris ! » et le voya-
j

geur n'en revenait pas, et il déclarait qu'on avait abusé de
j

son innocence, et que le postillon s'était trompé de pays et

de route! Il fallait qu'il arrivât jusqu'à la place de la Bastille,

à travers ce loiîg et noir amas d'habitations nauséabondes,

pour commencer à croire qu'en eU'et il était peut-être à Paris.

Mais la premirii' iiupressiiin avait de la peine à s'effacer; et

j'ai vu de tiès-lHiiineirs );eiis, jionrvus de très-bons yeux et

de suffisammenl irinlelligeiire et d'esprit, attester pendant
des années sur cet effet néfaste produit sur eux par la (iraude-

Pinle, que Paris était un cloaque et les Tuilerie^ un éj,out;

je ne sais pas même .si, à l'heure qu'il esl, ils ne sont pas en-
core malades et atteints de cette prévention.

Eh bien! les curieux qui viennent maintenant à Paris par

le côté dont nous parlons, ne sont plus exposés à ce désen-

cbantenienl et à ce désespoir de leurs précurseurs ; Paris a

enlin conipiis qu'il était imprudent de se laisser ainsi juger

sur l'écoi ce, et que mieux valait se faire valoir au premier

coup d'uiil ; cela est puissamment raisonné : combien de gens

de valeur et de mérite se sont ruinés en elVet dans l'opinion

d'autrui, pour n'avoir pas pris soin de prendre leur monde
par les yeux d'abord.

Paris a donc senti la nécessité de faire honneur à ses ave-

nues; il ne s'agit plus maintenant de la rue de Charonne et

de la Giande-l'inle pour les voyageurs venus d'où je revenais

l'anlre jour; la chaise de poste et les diligences évitent Cha-
renton et sa fastidieuse montagne; el, |ireiKinl

,
pour entrer

à Paris, la rive uanehe de la Seine, ils ii'",Miileul, îles le pre-

mier pas, aux ycii\ du vnyi;.M'iir i\rM, un \;i-lr el rin i.mix

panorama, qui lui donne, iMri; inrrri, ii'in |:!iis fid"!' d nue

mystilicalion, m,us le speelacle d'une v/iiliililc cnliéedr ville

superbe et capitale.

A droite, la Seine, qui vient de mêler et d'unir ses ilôts à

la Marne, suit son cours emprisonné dans les quais iininen-

ses; d'un côté, elle baigne Bercy aux maisons riantes el aux

riches entrepôts; de l'autre, elle côtoie les magniticences du
Jardin' des Plantes, qui charme d'abord la vue par l'aspect

de son vaste manteau de verdure. Arrivé à ce point de la

route, Paris tout entier se révèle aux regards étonnés; ses

ponts audacieux, sa vieille cathédrale, son liotel de ville,

monument nouveau et fier de sa jeunesse : faites quelques

pas encore an galop des chevaux qui s'animent, et, au bruit

du fouet qui célèbre votre entrée à triple carillon, vous ai ri-

vez à celle pallie de la ville où Paris ne cache plus rien de

ses secrets et de ses beautés : voici le Louvre, la Mminaie;
les Tuileries, qui montrent au loin leur noir palais et les

cimes de leurs arbres séculaires ; et dans les profondeurs où

la Seine s'achemine à l'horizon , le glorieux dôme des Inva-

lides, les frais jardins d'Auteuil, les verts ciitcaux deM''iidon

et de Bellevue. Certes, c'est là une. réeepiiini nicrveillense

que nous fait Paris, une linspiliiJiM'' iii.iL'inliipie qu'il élire,

du premier coup d'œil, à nous ,iidi-s r:ivn\' s il" h; !mm. I:r-

I

Couilé et de la Bourgogne, qu'il Ii.iiLhI m mal lu.'iirre

I

lorsqu il nous recevait dans ses masures, dans ses boues fé-

I tides et dans ses baillons; nous voyons maintenant Paris du
côté de sa niagnilicence; et si nous voulons connaître ses

lambeaux, ses plaies et ses souillures, il nous laisse du moins

la facullé d'aller les chercher quand bon nous semble : alten-

lion délicate!

Cependant, la lourde diligence est entrée à grand bruit sous

les voûtes sonores qui lui servent d'abri après le voyage ; elle a

fait balle; les chevaux fumants s'arrêtent tout à coup, e

dégagés de» liens qui les allachaient à ce monde roulant, il*

vont se ranger le long des murailles d'un pas leni, l'œil triste

<t la tête baissée : qui croirait que ces mornes qiiaih npèiles

sont les mêmes qui tout à l'heure dévoraient l'esiui r 1 i lu b-s

prendrait maintenant pour d'honnêtes rossiiianle>, capables

tout au plus de porter au mnrelié des Innocents des cargai-
sons de choux et des carottes. Les chevaux de jioste sont
comme les vieux soldats, ils ont besoin du champ de bataille

pour se redresser et moidnire qu'ils sont et ce qu'ils valent.

Les chiens jappent, les iHinniics riient, les voitures rimlent,

les cochers vous aposlioplieni , \ntlà monsieur : voilà, ma-
diime! On va, on vient, on se heurte ; bruit, tumulte, confu-
sion, lourde Babel 1 Nous sommes bien à Paris. paix des
champs! ô silence des bois! ô imperceptible gazouillement
des ruisseaux ! ô Tityre mollement étendu sous la voûte d'un
liêire! où êtes-vons! Qu'étes-vous devenus?
Tu n'as rien de mieux à faire, pauvre échappé des bagnes

delà diligence, que de te jeter au fond de la première citadine

qui passe ou du premier liacrc venu, loi, ta malle, ton fusil

de chasse, ton chien. Ion carton à chapeau, ton sac de nuit,

et d'aller tons ensemble, homme, choses et animal, vous abri-

ter et vous décrotter le plus vile possible, sous le toit parisien

qui vous sert de demeure.
S'il y a quelque chose, en effet, de désagréable à voir au

monde, c'est un humain et surtout un Parisien qui a passé
nne nuit dans une diligence! Il est pâle, Il est jaune, pou-
dreux, crotté, mal peigiié, malingre, abattu, chancelant, hé-
bété, la lèvre bleue, l'œil mort, la bouche se contractant sous
l'elTorl d'un bâillement effroyable; son (lorlier ne le recon-
naît plus et le prend pour un larron qui veut s'introduire

fin livenieiil dans la maison, avec rinlcnliou de quelcjne vol
:iii liiiiijiiiir

; sa femme de ménage, s'il est garçun, lui jette la

pnrie au nez eu lui criaiil : « .Merci! piissez votre chemin,
vilain! » sou épouse légilime, s'il a l'agrément d'avoir con-
tracté à la manie, lui dit; » Connais pas; vous me prenez
pour une autre ! « Vtut-il embrasser ses enfants, douce in-
demnité de l'absence, baume aux conlusions que les sonbre-
sanls et les cahots procurèrent au père de famille, les char-
mants petits se mettent à pleurer et s'écrient avec cet accent
aigu si doux au cœur d'un bon père: «Non, ce n'est pas
papa ! ce n'est pas papa ! papa est encore plus laid ! »

Mais puisipi'en effet nous voici revenu à Paris, qu'ya-t-il
de nouveau à Paris? Ehl mon Dieu, pas grand'chose; je re-
garde les hommes, ils s'obsiinent à marcher sur deux pieds,

conmie avant mon départ; je regarde les femmes, elles con-
tinuent à torliller des hanches, comme dit Kigaru; les oisifs

llàiient, les larrons volent, les mirchauds iurfont, les hon-
nêtes gens paient pour les gueux, les niais pour les gens
d'esprit; il y a des usuriers et des priulignes, Ues avares qui
accumulent le superflu et des pauvres i|ni icMiipn ni du néces-
saire; des palais et des mansardes, des |»,i!is \, mies et des
pieds sans semelles, des visages riants el il's II ni les désespérées,
de doux regards et des regards farouches, le travail à coté de
la paresse, la sottise coudoyant le génie, l'équipage arinoirié

heurtant la charrette, el le dandy le cliilïonnier; Paris esl

toujours Paris. Et comment Paris en un mois serait-il changé?
lui qui ne change pas en dix ans; j'entends changer de
mœurs et de maximes.

Il ne varie pas même ses récréations el ses plaisirs, choses
si variables ! On lui a fait une si grande réputation de sul-
tan blasé

,
qu'on le croirait incapable de recommencer le

même exercice deux jours de suite, et de se divertir dans le

même endroit et de la même façon. Quelle erreur ! Paris est

un grand dévorant, il esl vr.ai, niais qui mange longtemps au
même ràleiier, revoit cent fois les mêmes pièces, chante les

mêmes airs, danse les mêmes danses, valse la même valse,

joue le même jeu, baille dans la même stalle, s'endort dans
la même, loge, boit dans le même verre, rabâche la même
plainte ou le même éloge sur la même politique;' il y a
quinze ans que la révolution de Oirillel esl accomplie, et à ce
sujet, les journaux publient tons les malins le même article

depuis quinze ans; qu'en dites-vous? Paris est-il en effet si

volage, et no prend-on pas pour de la variété le bruit qu'il

faitel le nionvenien! iiinl se donne dans la même ornière?
Sidupénénil \'

:

,:,,, i; ,,
,

i,, ,,
,

.
i -i,. |, vie publique au

liuis-closdn l'-i,.i
;

• :. ,

:
, ;

i
i-n ii,', lion Dieu!

Toujourslesiiii m-sii-, ,;,;, ,_ ;, . :,., i,;, disiiners.lesmêmes
trahisons, les inenies bons mois, les niéuies vices, les mêmes
sourii-cs, les mêmes grimaces; on se plaint que la vie est
trop courte pour tout ce qu'on a à y faire el

à
'y dire. Pour-

quoi donc toutes ces petites Parisiennes de boudoir el ces
jolis Parisiens de salon disent-ils et font-ils toujours la même
chose toute leur vie? Ne fant-il pas en conclure au contraire
que leur vie est trop longue, et qu'ils ne savent en vérité à
quoi l'employer?

Cependant, dites vous, voici le Théâtre-Italien qui fait sa
réouverture? Belle nouvelle, vraiment, el rare nouveauté

;

mais il y a trente ans que Paris est livré à cette roulade

,

à celte cavaliue, à ce duo, à ce chœur, à ce noint d'orgue;
mais il sait tons ces gens-là par cœur! Quof qu'il en soit,

ils reviennent; el à l'heure même ou j'écris ces lignes le chef
d'orchestre a fait sa ritournelle tl dunyé le signal; Lablache,
lionconi, Grisi el le reste, ont mis leur gosier en mouve-
ment, et les billets de banque y vont pousser par cen-
taine, car nul terrain ne produit plus abondamment cette

niiiisson limbrée el paraphée par M. Garât, que les gosiers

de ténor, de soprano, de barylon et de basse. Le laboureur
suant, haletant, couiLé sur sa charrue, l'artisan piili par le

labeur, n'en récoltent pas autant dans le cours de leur plus

longue et plus rude vie, que tous ces gargouilleurs de notes
n'en mois.sonnent en une seconde.

Les heureux virluoses arrivent de Londres à travers le dé-
Irnit, ou plutôt à travers les voûtes éthérées, comme l'fflus-

{ration vous le démontre dans l'allégorie que vous avez sous
les yeux ; ils arrivent, non pas comme moi fout à l'heure eu
simple voyageur obscur et harassé, le teint pâle et la

bourse vide, mais gras et lleuris, mais chargés de couronnes et
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surcliargés de ))anknotes.

Paris n'en conlinuc pas

moins à s'amuser, commis

les exemples suivants l'^il-

testent : sept feminos Oc

riiôpilal Saint -Louis oui

manqué d'être brûlées ton-

tes vives dans un bain de

vapeur; un cbarretier a retiré

de la Seine un cadavre qui a

été reconnu pour être celui

de M. Clément, régisseur du ,7

tbéiilre de Versailles ; un noin-

mé Tarlerin a été écrasé bier

sous les roues d'une voiture ;

un soldat s'est pendu à un ar-

bre du bois de Vincenues ; un
"-

incendie a éclaté rue de l'Oril-

lon et a dévoré une maison

entière; deux ouvriers se sont

pris de querelle dans la rue

Blanche : l'uu, dajis sa fureur,

a mordu l'taiiiulif l'cjuille de

l'autre; firi,i\r(l,-M:ihs(lcsa

propre viulcori', il
^'.

r-l purlé à lui-même dans la poitrine

plusieurs coups de couteau. Trois couvreurs sont tombés

d'un échafaudage , él se sont brisé le crâne sur le pavé ; une [
la ville la plus gaie du monde !

arlislos du TlicUre liai

pauvre mère, sans travailet sans pain, s'est précipitée avec

son enfant dans le canal Saint-Wartin. l'aris continue à être

AecenMon au mont Blnnc , i«mi* I»î1TI. HBnrtSns, ISraTniB et JLspileui:

Clianuunix, 0sepleinlirei844. I droit les détails sur une ascension au mont Blanc; aussi je

, ^
m'empresse de vous envoyer ceux que j'ai pu recueillir sur le

Won clier Jeanne,
voyage scientifique de nos compatriotes. Depuis près de six

C'est à l'auteur de Xltinérain en Suissi' que reviennent de |
semaines, il n'est question dans la vallée que du voyage des

(.Maison dt Jatqucs Ualinal.

trois Français. Les Anglais, qui abondent toujours ici, n'en- 1 çais, et ce mot, qui sonne mai à leurs oreilles, surtout en ce

tendent parler, de Genève II Cliamounix, que'des trois Fran- | moment, augmente encore l'air sérieux et tant soit peu morose
du touriste britannique. Enfin les journaux impriment toutes

les nouvelles qu'ils peuvent avoir sur les tentatives plus ou

i
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(La l'arro de-l CUicllo

moins heureuses de nos voyageurs, et il ne manque absolu-

ment à la publicité de l'enlreprise qu'un numéro de l'Illus-

tration. Vous allez pouvoir combler celle lacune.

MM. Bravais et Martins s'étaient déjà, depuis plusieurs

années, occupés d'observations scientiliques dans les Alpes

Ayant reçu du gouvernement, au printemps deiniei, une

mission spéciale pour continuer leurs travaux dans ces con-

trées, ils pensèrent à répéter sur le mont Blanc une pai tie des

expériences déjà faites par eux auFaulliorn,enyajoutantd'au-

tres recherches qu'il pouvait être intéressant de faii e sui celte

montagne inexplorée depuis de Saussure au point de \ ut scien-

tifique. Les questions à éludier se présentaient en foule, tt

ces messieurs, jugeant utile de s'adjoindre un collaboiateui,

proposèrent à un de leurs amis, M. le docteur Lepiltur, de

prendre part à l'expédilion. Celle offre fut acceptée d\ec em-
pressement, et dès lors on s'occupa en commun des piopa-

ralifs de toutes sortes, de l'achat des instruments, des m h -

menis nécessaires, d'une tente, en un niotde tout le m iii i n I

tandis que, par des travaux préliminaires, on proctd ni i 1 1

Inde des phénomènes qui devaient se préseiUer à l'ubatna-

Iron.

Partis de Paris le 16 juillet, ces messieurs arriveienl a

Chamounix le 28, après s'être arrêtés quelques jours a Oeni \ i

pour comparer leurs instruments à ceux de l'observatoue d

cette ville.

Le début de leur voyage n'avait pas été heureux. En ti i

versant pendant la nuit un vallon du Jura, la diligente faillii

verser sur une route en réparalion, et les voyageur';, puic 1]( ^

sur le bord d'un ravin de quai le àciiii| iiiMn s nvcc 1 1 muIim

qui portait leur fortune, ciuivni |iriiil;iiil (|nrl(|iir m 1 1 ih

que leur ascension se terninn'iail aii\ iu\ii(i;i> il simi

Laurent ou de Champagnole. Heureuseioenl la Miiluie st

releva, grâce aux efforts de chacun, et cet incident n tut de

suites fâcheuses pour personne, excepté pour un avocat ili-

lien, voyageur du coupé, qui, devenu fou de frayeui, passa

le reste de la miit à

voirautourdeluides
précipices et à vou-

loir sauter par la por-

tière pour les éviler.

De Genève à Cha-
mounix tout alla bien

d'abord : la douane
sarde avait reçu des

instructions spécia-

les ; une lettre de

M. l'ambassadeur de

Sardaigne, destinée

à faire reconnaître

ces messieurs, fit sur

les préposés d'Anne-
masse l'effet d'un

talisman, et ce fut

seulement pour sau-

ver le principe qu'ils

ouvrirent la boîte

d'une boussole, dont
la vue sembla leur

inspirer beaucoup
d'intérêt.

Cest une belle

chose que la douane,

puisquavec un mut
de bonne recomman-
dation, on peut pas-

ser comme si elle

n'était pas; mais par

malheur il n'est pas

de recommandation
qui puisse rendre fa-

cile aux voitures la

route de Sallanches

à Chamounix.

^ Figurez-vous, mon
cher ami, une de ces

longues charrettes

à quatre

un char.

roues que
Ce char,

dans ce pays on nomme pompeusement
encombre de caisses, de ballots, d eflels

Ustade du Pèlerin.)

(Les Séracs. — La Caravane nionlanl sur leslGIacicrs.'i

de toutes sortes, e»t attelé d'une ou deux haridelles qu'il
menace d entraîner en arrière sur la pente qu'elles gravissent
ou qii il pousse a la descente eu leur tombant sur la croupe.'
Aulour du tliar m luœuvrent de leur mieux quatre ou cinq
individus poitant dts baromètres, des bâtons de montagnes
poussant a h rout retenant la voiture dans les descentes
1 ipides, tremblant sans cesse de voir cette caisse écrasée par
itlte autre ou 1 essieu se rompre au passage d'un torrent
il lout le voyage tomber dans l'eau. Ce fut ainsi que l'e.vpé-
diliunarii\aiher\oz et le lendemain à Chamounix

Je ne voubdini iien des difficultés que ces messieurs ren-
I nlitrent dans Its préparatifs de leur ascension. Il ne leur
lilliil pis moins de tiente-cinq hommes pHiir piiil.T leurs
III inini iils leur Itnte leurs vivres et les \r|(iniiiiMlr>iiiiés
il

I

I rver du troid et des intempéries ll,ll|^ |,..s iv^^Kins
I ï Ils se choisirent de plus Irois guides parmi les'^plus

II I il I Its plus robustes do la vallée.

I iiliii I lut sauangea, le départ fut fixé au ôl juillet, et
I 11

11
oir on diMsa par lots d'un poids égal, àutant'què

I

iM I s ubjtts à transporter. Chaque porteur devait être
Il 11 UMion douze kilogrammes, et de ses vivres pour

'I I Mil Uutlijii s luis excédaient la limite fixée; ainsi la
' "1

I "M ' I il laiiim.'S. Pour prévenir toute diffi-
«ii'l II il I I Is liiivMl tirés au sort, et cette façon
d

I
I

1
I m I iiiKilialum générale, parce qu'elle éx-

( In iil I ni ii| Il dt préférence.

'
i

I

ni I i pi ilie heures du matin, guides et Porteurs
iliiMili mil 11 iiis U tour de l'hôtel de Londres.

( tUil un spettitle curieux de voir tous ces hommeî difi'é-
lents de taille et de costume disposer chacun à sa manière
d ins des sits dins des hottes ou sur des crochets, les objets
qii il il ^ n ni 11 insporter dans ces régions glacées oil le

I il 1 t ill ul I

I

L de tout son éclat, tandis que le jour com-
iiirii, ail a |hiiir dans la vallée. .. ' _,-

Ou fit la distribution des vivres; chaque homme reçut sa
ration de pain, de
viande, de fromage,
de fruits secs et de
sucre, enfin, à sept

^=?-j heures et demie, on— -
se mit en marche.

Leplus beau temps
semblait devoir favo-
riser le voyage

; tou-
tefois le vt^t de sud-
ouest régnai! sur les

cimes,etlebarom;L
Ire baissait un peu
depuis quelques heu-
res; mars i-es si^jnes
ue mauvais augure
lioiivaienl faire place
a ceux d'un temps
plus certain, et d'ail-
leurs on était alors
trop avancé pour re-

Lacaravane.se com-
posait de trente-cinq
[lorleurs et de trois

guides, Jean Mu-
guicr, Michel Coûtât
et Gédéon Balmal.
Deux jeunes gens de
la vallée s'étaient
jiMiitsà leurscamura-
ili s, ri iriiinlaiPiil a-
vec eux par partie de
plai-ir.';VlaifiilcloiiC

qiiaraiile-lruis pei-
siiinn'S qui allaient à

la fuis k'iiler d'esca-

lader le mont Blanc,
et jamais colonne si

iiiiiiihreuse n'était

parliedetlhamouiiix.
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Pentlaiil l.i iiiiiii

été obsci Al'

ou do |lllllll:

peu, m'i'ii il

toujours 1111

quealhiil ^'.

ven , Il'S ruci

On iilleigiiil lùenlôl lo liiimeau des l'clenns cl lu de-

meure nioili'ste de Jacques Balniut. Col l.i qm' ii:n|iiil_";l

homme, leliérosde sa vallée; c'estdelà (|ii il |i;irlil, in 1 /SIn

pour, gravir le premier la cime du moni lil mm ,
v\, .pi r.inli-

Imit ans après, pour aliiM' pi'i ir iiii--im nlilriutul dmis li-s pla-

ciers qui domincut la r„m!.r iK' Si\l. Celle piiuvriMiiaison

de bois est mainleiiaiil Imii " M'" "-"'^ '^'^ '"' "'"'^ sou pays

natal. Ses enrauts sont (iis|irisi's dans les C(ml,rees luinlaines,

et pas une pierre ne lapiielli^ au voyageur le nom du uioula-

gnard intrépide, du guide lialiile et dévoué qui Iraya la route

du mont liiano à de Saussure, et qui rendit à jamais les

étrangers Iribnlaires de ses conciloyeus.

A quelques pas de la maison de Jacques Balmat, la cara-

vane s'cnfoiH-a dans la forêt des Pèlerins, en laissant à gau-

che la belle cascade du même nom. Au |h iiihiiips ilrniicr,

une énorme avalanche, descendue de l';ii,^iiillr ilii Mnli, a

renversé une partie de la forêt; c'est un as|ni:t dcMiLint que

celui de ces beaux arbres brisés et couchés sur le sol. La

monlée rapide qui conduit à la Pierre-Pointue fut franchie

sans peine, et l'on se remit eu marche après quelques in-

slauts de repos. Un peu plus loin, à gaiiclie de la moraine

des Bossons, s'ouvre un couloir, le long duquel roulent fré-

quemment des pierres, débris des rochers voisins ;
il fut

traversé rapidement, etliieiilnl nu alleignitla PieiTe-de-l't:-

chello. Ce gros bloc est ainn iinimiM' parce qu'on abrite sous

sa base l'échelle qui sei I (pirlquelnis à passer les crevasses

du glacier voisin. On s'y arrèle ordinairement pour déjeu-

ner, et c'est là un de ces usages respeclahles auxquels on ne

doit jamais déroger en voyage.
'

'
pliisienvs fuis déj'i le baromètre avait

iiiiiiHi II liiiileiir délimites végétales

iih. |,;i iniipri.iUire, en s'abaissant un
. plus amiiabie, et l'acililaitla marche,

dis ijriis chargés. Un horizon magnili-

iil, laihlis qu'au nord la chaîne duBré-

._.. ^ __ _ _ 11/., lus monts Vergi. el, au sud, l'ai-

guille du iUidi, semblaient k chaque pas diminuer de hau-

teur.

Vous connaissez, mon cher J., l'admirable panorama que

l'on découvre de la Pierre-de-l'Echelle. En songeant que

cette vue, déjà si belle, devait s'agrandir et s'embellir en-

core d'heure eu heure, en voyant un beau ciel leur prometire

la réussite, nos voyageurs et leurs guides se l'élicitaient mu-
tuellement. Les vivres furent attaqués avec cet appétit que

donne l'air des monlagnes, el bientôt les porteurs se trouvè-

rent allégés d'un poids notable.

A midi et demi, chacun reprit son fardeau, et l'on se di-

rigea vers le glacier des Bossons, qu'il faut traverser pour

gagner les Grands-Mulets. La moraine de ce glurier est

comme une barrière qui sépare la terre ferme d'un .h laii de

glaces et de neiges; an delii, quelques roelieis seiilenienl

apparaissent comme des ilôts sur cette mer éblouissanie ; ce-

pendant on se sent heureux en franchissant la moraine, car

c'est au moment où l'on aborde le glacier que commence la

partie sé<-ieuse du voyage, c'est alors que les phénomènes

intéressants se présentent eu foule à l'observateur, et qu'on

s'attend à voir du nouveau, but ([ue iioursuivent tous deux,

quoique sous des points de vue dilTéients, l'homme de

science et le touriste.

En abordant le glacier des Bossons, on est obligé de cô-

toyer le pied de l'aiguille du Midi. Celte aiguille commande
le passage comme une forteresse destinée à le défendre ; de

ses nomnreux couloirs descendent incessamment des pierres

qui traversent en bondissant la route du voyageur, et sur

une largeur d'au moins 200 mètres , un netit glacier domine

la pente qu'il faut traverser pour atteindre les Bossons. De
temps en temps des blocs de glace roulent en se brisant sur

les rochers et les balayent sur une partie de leur étendue;

plusieurs de ces avalanches tombent chaque semaine, quel-

quefois dans le même jour, et, quand on revient du mont
Blanc, on trouve ordinaiieiiiriil l.i liaeeili la veille couverte

par une avalanche réciiili-. An-i l'-- ijnnles franchissent-ils

ce pas dangereux le plus \ile pn^-ilile. ri l'oreille au guet,

toujours prêts, au moindre craiiueuienl, à reculer ou à s'é-

lancer en avant, suivant la direction que prendrait cette re-

doutable mitraille : au reste, depuis qu'on fait l'ascension du
mont Blanc, ce passage n'a jamais été fnnesle à personne.

Le glacier des Bossons fut traversé lirihinenl ; la iieigr,

très-abondante cette année, couvrait lev nr\a--i ., ilr punis

épais, et sa surface permettait au pied de pieiulie nu appui

solide. L'échelle emportée par mesure de précaution fut

abandonnée comme un poids inutile au milieu des séracs, et

la troupe voyageuse cmitiiiiia de mavir le L'iacier, inarcbant

à la file, li ili''i;i\aiii il- lim.j- mj'"- m les pentes escar-
'

péos. Llli' aiiri^iiii iiiiri Ir, ili.iHil y.'\\"i' a trois heures jet

demie. C'elail la qu'en ilrvaii p:i -i li uni!.

'Vers le sommet du prennei de i es rochers, que l'on ren-

contre en moulant, se iimivi uni' plate-forme naturelle bor-

dée çà et là d'un iniu in piei lis seelies, et sur laquelle cinq

il six liiMiiiiies peuvent se tenir couchés; plus bas, d'étroites

feules, quelque saillie de roclier OU le dessous de quelques gros

blocs sont les SI

été installes, i.i

l'érentes aseni^

verne iialnnlle

Irée esl en p.Mh.' ]< -, p:ii ini unir en pienes sèches, et

elle peiil eniilianr li.Ms peisnnnes. Celle ealiane est, dit-on,

celle oii eniieii
I

li.' s,:ieme à si.n irii.nr du n I Itlaiic. Ce
futhiipiri- :ie ; aililii.nl lenrnliMTvaliHiv;.'!, pen-

dant ipii' !' -lie.
i

"" I"ii .ilai.ailiLinsl.-rM.liri.,

i|s,s'n,alip. ;.;,i „. :'.i,,i il .i.' Iiili. l|,u,in\. I.r.l, ..,. .l'r-

buUitiun .1: l'eau, I .nlriisiii. ,nai:n.'li.|ne, 1rs pin

météorologiques et pin-

temps s'écoulait rapidi

m

ricre les monts Vei^i, I

lanehes élann puis lu

les aifjii

tant. Bientôt l'aiguille de 'Varcns et les rochers des Fiz se-

t.i-nii .nt. t'cnibre montait sur la base du mont Blanc, etquel-

.pi. s m i.nns après elle avait eiivelnppé les Grands-Mulets,

C.s mi-i - •
I liiinini'Uses se i:

les iiniaen.se., cievas.-es (Jiii ei

plus bleues cl plus prorondes, I

bords, capricieusement acciili

instant de couleur, et se nionli

ou violets. L'aiguille du Goûté.

pâlirent suceessiMment, la cime du mont Blanc resta seule

éclairée, peiidaril quelque temps encore, puis le rose lit place

à un blanc verdàtrc, et tout l'ut lini.

Aucun détail decetadiniraule tableau ne fut perdu pour les

t dune teinte livide.

ii.r.nl I.' rneher semblaient
il> ipir liens paroiset leurs

-, I liiiipiaient à chaque
ni l.iiir a loiir verts, roses

le dùme, les monts Maudits

uls abiis que l'on trouve. Tous ces gîtes ont
Il In. Il ipie mal, par les guides dans les dif-

i.iiH. .\n pi.'.l ilii i.i.'li.'r ou voit une ca-

<pii -.'.nf.iin-.i s.iiis di-s bines éboulés. L'eu-

observateurs, quise faisaient lemarquer l'un à l'autre les

pliéiioinenes dniit ils élaienl happés. Les d.'-ra.lalini,s de la

liniiiere, les phases du erépiisi nie rnivnl Inliiia ilr l.eir étude

alleulive, et ce spe.'laele sublime leur a Ln-.' .1.- s..iivenirs

inelTaeahles. La nuit venue, les guides allumer, ni il. s f.ni\

avec le peu de bois'qu'ils avaient apporté, piii^ s,, uni. ..l a

chanter en chœur des airs de leur pays. Pariiii ees iii.4..ili.-,

généralement empreintes de tristesse, quelques-unes étaient

belles, et les voix pures et fortement timbrées des monta-
|

gnards faisaient un elTet saisissant au milieu du silencede

la nuit. Peu à peu le sommeil gagna les chanteurs, et l'on
^

n'entendit plus rien que le bruit de quelques avalanches

tombées des hauteurs voisines. La lune se leva bientôt der-
[

ricres les moûts Maudits, dont les glandes ombres se proje- ,

talent sur le glacier, tandis que le dôme et l'aiguille du
Goûté s'éclairaient peu ii peu ; la nuit était belle, mais les

étoiles scintillaient de plus eu plus, et le vent du sud-ouest
j

régnait sur le mont Blanc. Ce vent redoutable augmentait
i

sans cesse, et l'on pouvait juger de sa violence dans les,

hautes régions, en voyant, vers une heure du malin, l'ombre
1

de gros nuages qui passaient devant la lune traverser le gla- i

cier avec la vitesse d'une locomotive lancée à toute vapeur.

Tout annonçait un temps peu favorable au succès de l'en-

treprise; au point du jour, nos observateurs étaient debout,
j

les yeux lixés sur le ciel. Le lever du soleil fut d'abord assez

beau, cependant de longs nuages lie de vin s'étendaient à

l'horizon du côté de l'est; à l'ouest on remarquait une belle

teinte rosée au-dessous de laquehe l'ombre de la terre des-

sinait sur le ciel im arc d'un bleu foncé. Le soleil se leva au

milieu des nuages qui, de temps en temps, voilaient ses
j

rayons.

Malgré ces signes fâcheux, on se préparait à quitter les

Grands-Mulets, quand bien des causes de retard vinrent en-
|

core entraver la niarcbe. Il fallut peser de nouveau les charges

des porteurs, qui avaient elnuigé la répartition dubagage et se

plai-uaient de l'inégalité des fardeaux. Lutin, verssix heures,

la laiavane était sur le glacier; mais un liumine l'y avait pré-

leili'e depuis longtemps. C'était un vieillard du village des

l'rals, qui, daussajeuuesse, servit plusieurs fois de guide ii de

Saussure ; il se uoiuiue Marie Couttet, et fut jadis surnommé
le Chamois ii cause, de son incroyable agilité. Agé de quatre-

vingts ans, il vit dans la plus profonde misère, presque sans

autre ressource qu'une [lension de SO francs que lui fait le

gouvernement; cependant, malgré sa vieillesse et les priva-

tions, il conserve encore une force extraordinaire, et ses

yeux seul vifs el peieauls comme ceux d'un jeune homme.
Ce vieillaiil esl possédé de la mononianie du mont Blanc, et

prétend avoir découvert un passage encore inconnu pour

parvenir à la cime. Lorsqu'il sut qu'une grande ascension se

préparait, il vint à Chainounix et s'efforça inutilement de se

faire agréer comme guide de l'expédition. Enfin, le jour du
départ, il quitta les Prats dans 1 après-midi, et seul, sans

autres vivres qu'un peu de pain et d'eau- de-vie, il se di-

rigea vers le glacier des Bossons, le traversa et gravit pen-

dant la iinil ri'searpement dangereux des Grands-Mulets,

dont il alin^unl le sommet à dix heures du soir par le

chemin le pins ilillieile. Les guides furent bien surpris de

le voir arriver au milieu d'eux; ils lui firent fête el lui of-

rirenl à souper : mais , avec sa fierté ordinaire , il ré-

pondit qu'il n'avait besoin de rien et se coucha près du feu

en attendant le jour. A quatre heures et demie, il partit seul,

el quand la caravane se mit eu marche, il avait déjà presque

atteint le petit plateau. On le voyait s'élever d'un pas égal et

rapide; courbé sur la neige, il s'aidait quelquelois des

inaiiis dans les \ieiiles Imp loides, le vent violent qui souf-

llail aliii s lui enleva son i liapean, qui alla s'engloutir dans une
crevasse; mais sans s'inquiéter de cette perle, il continua sa

roule la tète couveite seulement d'un bonnet de laine; en-

lin, ou le perdit de vue derrière une ondulation du glacier.

Cependant voyageurs et guides s'élevaient sur le glacier

Taconiiaz et voyaient à leurs pieds les derniers rochers des

Grands-Mulets. La neige était excellente et permettait d'as-

surer les pas sans enfoncer, les porteurs moiilaieut avec

courage el sans qu'un seul d'entre eux resl.i . n anei.'.

C'était un fort beau spectacle à voir de Cliaui.eiiuN i| :. .il..'

longue Ule sillonnant les neiges élcniielles elsaMim n.l i. uni-

ment mais d'un pas sniiliniii. M.illi.'iiieiis.ninail l- l.'n,|.s .1.'-

ven.lit toujours in.ini- la\..ral.l.'. \.'\ - !, h, ml .1.' la .unir 1. .li-

gue el ardue qu'il r.nil t;iavir p.me aiiiver an |i.'lil plal.'aii,

on se reposa piMulaiit nu quart d'heure et l'on pi il un prn .1,;

nourriture; puis on gagna une plaine de neig.' rielin l'en-

viroii \i° et dont la largeur est à peu près d.' si

el que

i.l..„ipi

gteinps dans \\>

lit prenaient la le

cest (-. ipi nu iniinni.

dôme dn lleiil.'' .! d..

!. p.ail plair m |.i du

I

is.a M's, el le

iliaissait der-
iii\ et de Sal-

e, taudis que
du 1er roii;

. liauleuis se revêtaient d'un lose écla-

linil .m a\al,inrli.'; i-'esl la un li.-

-. Iin.u.iil Mil Li mille du iiioii

i.ai-eni.eil ini ...iil..iiriiaiit la liiii

(pji païaissaU, dej.i aiieiiniu.'. In
teaii, le vieux Couttet fnl r.'j.mi

se gâtait de plus en plus; priil .

vigueur, le |iiiiivre vieillard s.'

lui faire accepl.u- un peu d.' vu

ce qu'en l'abordant les giu.les 1';

lelte), sobriquet patois qu'il porte diqmi^

!S mauvais pass.irL's qui

ne. Ou le traversa lieil-

e la dei iiièi ,' avalanelie,

an-d.esMis du lietit pla-

la .ara\aiii>. la' l.nups

.n-M, inairré loule sa

il-il fili:;n.'; ou \oiilill

ais il avail ele blesse de

m app.'l.' M.iiilelel ib.'-

1111 eiilaiice. Il re-

fusa donc et redescendit d'un pas fera e .sur sa trace, pen-
dant que toute la troupe continuait de s'élever vers le grand
plateau. Peu d'inslaiils avant qu'elle ralleigiiit, le soleil bril-

lait encore, el l'on d.'M-niivrait, an fond de la vallée, le Prieuré
avec ses maisons blanches et l'Arve qui le traverse. Cepen-
dant un vent violent du sud-ouest souillait toujours et sou-
levait, à la surface de la neige, une poussière Une el glacée;
le froid était assez vil, mais aucun des phénomènes que pro-
duit chez riiomme un air raréfié ne s'était encore montié,
sauf une dimiuution notable de l'appétit et un peu de balte-
inent dans les carotides; encore ces cITets étaient-ils loin
d'être généraux.

Tout à coup, et au moment où la dernière crevasse qui
précède le grand plateau allait cire franchie, des vapeurs
grises s'élèvent de la valli^c, et en un clin d'œil tout se
trouve enveloppé dans le brouillard. La vue ne s'étendait
guère au delà de lîiO à 2U0 mètres, el ce fut ainsi qu'on
arriva au grand plateau. Il était alors dix heures un quart,
et le thermomètre maripiail — 2°.

Que faire dans des circonstances pareilles? fallait-il redes-
cendre à Cliamounix avec un matériel considérable, qu'on
n'avait pas transporté si haut sans beaucoup de peine? lallait-il

faire tête à l'orage, dans l'espoir qu'au boni de quelques
heures le temps tleviendrait meilleur? Ce dernier parti fut
adopté sans hésiter. Ces messieurs congédièrent les porteurs
en demandant seulement deux hoinnies de bonne volonté qui
devaient, avec les trois guides, partager leur bonne ou leur
mauvaise fortune. Deux hommes sortirent aussitôt du gioupe
principal : c'étaient Auguste Simond, taillandier au hameau
de Lavanché, et Jean Cachai, pttit-lilsde Cachât le géant.
Nous les retrouverons dans le cours du voyage.
Les autres porteurs s'étaient précipilammtnl débarras-

sés de leurs fardeaux el prenaient à la hJte un peu de nour-
riture pendant qu'insliu nents, vivres, habits de voyage
étaient étendus pêle-mêle sur la neige. De leur côté, lesvoya:-

geiirs et leurs cinq compagnons, après avoif choisi l'emplace-

ment qui parut le plus convenable et le plus sûr, déployèrent

la tente et s'occupèrent de la dresser. La neige fut creusée
avec la pelle à une profondeur de 2o centimètres, dans un
espacedi' i nièlies de long sur deux de large, les piquets fu-

rent dispiisi s a l'enlnur, aux places qu'ils devaient occuper;
pnisdi'ii\ liiiinmes enlevèrent la lente garnie de sa traverse

etde sessuiipni K r| l,i dnssèient, tandis que les autres fai-

saient passer les liniirlr- ili eiirde autour de la lête des pi-

3nets. On passi niMiiir |r milii.ni d'une corde sous la lête

'un desl Iims .pu ninss.iieiii la traverse au support verti-

cal, pins eeiir le lui liniieni tendue hit attachée par ses deux
extréniiii's a ileiiv liai uns pinliiiiileiiient enfoncés dans la neige

dn col.' .rnii v.'.iail le veut. (Ju eut ainsi deux haubans qui
doniiai.nl a l'iiis. niLile une plus grande solidité.

Pend, ml .
.' leiiips, un grésil lin et serré tombait et couvrait

déjà lis .i|.| 'I- ili'p.isés sur l.i neige du grand plateau; les

porteni's, ii.iirn,ini .1.' n.' pi.in.ur lelninver les traces, qui,

par ee lrin|is, ileMinnil .''li.' Ineiil.'il rlVae.''es, s'étaient liâtes

de redeseeiidie et avaient dispain dans le brouillard. Vingt
minutes avaient siifli pour histaller la tente, car tout le monde
avait pris part au Iravail, et c'étaient deux de ces messieurs

qui l'avaient dressée pendant que le troisième et les guides

tendaient ses parois à l'aide des piquets; on se hâta d'y abri-

ter les instruments les plus précieux, les vêtements, la pou-
dre et une partie des vivres, en laissant dehors les objets qui

devaient le moins se détériorer aux injures du temps. Cepen-
dant, le vent soufflait par raffales déplus en plus violentes, et

la bruine permettait à peine de voir à SO mètres, tout le

monde était transi de froid, et dès que cela fut possible, cha-

cun entra sous la lente. On eut bien de la peine à s'y caser;

les planches minces de bois de sapin qu'on avait apportées

pour couvrir la neige, se trouvaient en nombre insufUsant,

d'autre part, viande, pain, vin, fromage, sucre , étaient en-
tassés pêle-mêle avec les actinoiuètres, les pehsses, les bous-

soles, les couvertures, la poudre et les instruments de toutes

sortes. C'était un chaos inévitable en pareille circonstance,

mais qui n'en était pas moins pénible et dont il était impossi-

ble de se tirer.

En effet, la lente avait été calculée pour six hommes qui

devaient occuper 6 mèlres sur 8 d'aire totale, les deux autres

mètres étaient réservés aux instruments; or, la lente conte-

nait alors 8 hommes elles instrnmeuls en plus.

On s'an'iîna le mieux possible ; les guides se placèrent

tête bêche à l'une des pviréiuilés; et les trois voyageurs, en-

veloppés de I.m- p. I;-.-, occupèrent l'autre moitié; un

étroit espace lui i.-. i m .lans le milieu pour le fourneau el

les instruments à ob-eivri . Les baromètres avaient d'abord

été placés dehors; (ilus tard ou en rentra un qni fut suspendu

à l'un des supports de la lente.

On s'occupa ensuite d'un repas qui ne pouvait pas ètie

splendide, mais que la l'aligne el le froid rendaient • ---iin.

Le lourneau avec la lainpi' à alcool furent installés. 1. 1 i
i ,_ ,

placée dans une easserolc de feiblauc se foinlit leiii. i.i.ii .

on y aj.nila dn vin, i:l quand ce mélange hit presque Iminl-

laut, cliacun en but un verre. Les vivres furent aussi misa
laiiihiliiilion, mais personne n'avait le iiièine appétit une dans

1,1 v,ilir'e, il 1.- sommeil était pour Imis un besoin in i-i--lili!.';

I inniiriiee d'un air |diis rare se fiisail sentir. La fiti;.iie ,lrs

|,.in> pi.M.'deuts et de deux nuits laissées presque s,...- .I.h-

mir, étaient aussi pour beaucoup dans ces pliénoni.'iies; el

de plus à ces causes de malaise physique se joignait, surtout

pour ces messieurs, la douleur de voir tous leurs projets

compromis, car ils n'espéraient plus alors que le temps put

s'améliorer.

Le vent augmentait sans cesse de force, cl les ralTales de-

vinivnl bientôt si violentes qu'on craignil sérieiisemeul que

la tente ue fût emp.Mlée. Chaipie l'ois qu'un de ces atïreiix

rediMiblementsde la tourment.' venait s'abattre sur le grand

plateau, la toile cédait de delnes en d.'.lins enmme iin.'M.il.'

que le veut gonfle, el le bord il" 1 1 pei ir ilii i ni" .1.' l'nn.'si .pie

l'on tenait fermée, les courr.n. -, K- l...... l.s, n.ni ...pii p.m-

vait deni.er prise au vent, b; m-- :;: .ee -.s , n.n h. [,,•• .leiix
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supports en bois de sapin de!) cenlimèlres déquanissage vi-

braient sans cesse comme une corde de violon, el quand le

nuigissement du vent annonrait une ralVale , on portidt in-

stinctivement la main aux supports, dont la rupture pouvait

amener bien des malbeurs. D'autres haubans furent ajoutés à

ceux qu'on avait dé|à [ilacés; puis on lit fondre de la neige,

et quand on eut de l'eau cliaude, on la veisa sur les piquets.

De cette manière, la neige dans laquelle ils étaient enfoncés fut

fondue, puis se congela bientôt en une masse au milieu de

laquelle le piquet se trouvait comme soudé ; eiilin , toutes

les précautions possibles furent prises pour assurer la solidilé

de cette lente alors si précieuse.

La journée s'avançait, el la lournienle augmentait toujours

de violence. Il était impossible du faire hors de la tente d'au-

tres observations que celle du baromètre el du thermomètre;

sous la tente, l'espace ne pcrmetlait pas d'observer d'autres

instruments. On se désolait en pinsant à tant de peines inu-

tiles, on se deniandail ih i|m ir^i.'i.iit à faire si les supports

se brisaient, si la tei/h' iijii iiii|Hiriée ; une de ces catastro-

phes pouvait arriver d'ini iiisl;uil a l'autre, el l'on convenait

Iranquillement des mesures a prendre dans cette extrémité;

ce qui semblait le plus grave, c'était le cas où un pareil acci-

dent arriverait pendant la iniit, qui déjà était proche. Toutes
ces bynollièses, toutes ces discussions sur la meilleure ma-
nière de s'en tirer, finissaient toujours par ces mots : u Bah !

elle résistera. » Ce qui rassurait surtout ces messieurs, c'était

de voir que parmi leurs guides
,
pas un ne perdait coulage.

Sans doute, là comme à la mer, le sang-froid el la tranquillité

des chefs de l'expédition soutenaient le moral de l'équipage,

mais c'était vrainreiit un équipage d'élite.

Il avait été choisi par Mugnier, à qui son habileté bien

connue et sa réputation aussi bonne que mérilée avaient

valu la conliance de ces messieurs et le rang de premier guide

de l'expédition. Habilué dès l'enfance à courir les monlagnes
pour y chercher des cristaux, il a le pied sûr el l'agilité uu
chamois. Toujours calme , même dans les moments les plus

critiques, possédé de l'amour de son métier elsans cesse à la

recherche de quelque passage nouveau , il semble destiné à

recueillir l'hénlage de ces guides justement célèbres dont les

ouvrages de rillnstre de Saussure ont immortalisé les noms.
Tandis que le vent donnaiU'assaut à la tente, il abondait

en ressources pour tous les malheurs qu'on pouvait prévoir et

protestait en riant que rien de loul cela ne lui ferait perdre

l'appétit.

(iédéon Balmal, dont la tète fortement accentuée aurait pu
servirde modèle à Salvator, et Miciiel Coutlel, avec son sou-
rire fin el son expression de bonne humeur, tous deux excel-

lents guides, tous deux attentifs, prudents et robustes .étaient

dignes de figurera coté de leur camarade.
Mais celui qui se distinguait surtout par sa gaieté tranquille

et inaltérable, par son talent d'être toujours prêt à tout, tou-
jours content, toujours parfaitement heureux, c'était Auguste
Siinond. Il a 27 ans, près de 6 pieds de haut, et une force

herculéenne; outre son métier de taillandier, il iait aussi

quelquefois celui de chercheur de ciislaux, et c'est ainsi qu'il

a acquis la connaissance et l'habitude des glaciers. Cet homme,
disait M. Bravais, ferait un excellent matelot, sans souci,
toujours de bonne humeur, et paraissant d'autant plus ù l'aise

que le temps devient plus mauvais. L'autre porteur, Jean Ca-
chât, était le digne compagnon de ces braves gens.

La nuit vint sans apporter au temps la moindre améliora-
lion; aussitôt après le coucher du soleil le vent augmenta
plutôt qu'il ne diminua de force, et le Ihermonièlre s'abaissa
sensiblement. Cependant on avait alors plus de confiance
dans la solidité de la tente, sa résistance à tant de rudes
épreuves était un gage pour l'avenir, d'ailleurs la fatigue et
lesommeil rendaient chacun assez indifférent aux éventualités
sinistres.

Le fanal fut allumé, les causeries des guides conlinuèrenl
encore quelque temps, puis bientôt le sommeil s'empara de
tous. La plupart d'entre eux étaient dans une position très-
gènée, Balmal fut obligé de rester assis presque toute la nuit
la tète appuyée contre l'un des supports. Quand une raffale plus
violente que les autres venait ébranler la tente, on entendait
quelques exclamations, quelques mots iiiarliculés, puis tout se
taisait. Le froid, vif au dehors, était supportable à l'abri du
vent; d'ailleurs la réunion d'un certain nombre d'individus
dans un espace étroit en échauffait l'air el l'aurait même vi-
cié rapidement s'il n'eût été fréquemment renouvelé. L'un
des observateurs sortait souvent de la tente pour noter le ba-
romètre et le thermomètre phcés au dehors. Le meicure du
thermomèlre continuait à descendre, la veille entre trois el
quatre heures il marquait — S"; on l'observa successivement
à— 7", à— 8", et enfin à trois heures quarante-cinq minutes
du malin, le 1" août, il était à — 13", I. Sous la lente il os-
cillait entre -j- 2" et -(- j\ mais du moment que la porte
restait ouverte quelques instants on le voyait descendre àû°.
Cependant personne ne souffrait du froid, les guides étaient
munis de bonnes couvertures et de sacs en peau de mouton.
Quant au\ |Voyag.îurs, enveloppés dans des paletots de peau
de chèvre, ils pouvaient braver le vent el le froid. Une pe-
lisse de peau de chèvre doublée de peau de inoulou était

destinée à celui d'entre eux qui occupait l'extrémilé de la

tente, et qui pour avoir un espace suffisant était obligé de
refouler avec son corps et de tenir ainsi tendue celte toile

revêtue de glace et que la neige surchargeait incessammenl.
Grâce aux vêtements dont on s'étail muiii, personne ne souf-
frit du froid, et cependant quand ou changeait de position le

poil de la pelisse s'arrachait et restait attaché par la glace à la

paroi de la lente.

Pendant la nuit, le vent diminua de violence, mais la neige
continua de tomber. Le jour n'amena aucun cliangement fa-

vorable, el quand ces me-sieurs sortirent pour observer le

temps, ils reconnurent que cinquante centimètres de neige
étaient tombés depuis la veille sur le grand plateau. Je vous
ai dit que la lente avait été placée dans un creux, on s'altcn-
dailà le trouver comblé etii voir la toile céder au poids de h
neige, surtout du côté du vent ; ce lut tout le contraire ; chique

raffale balayait la tente, puis se réfiécliissaiil ri Iniirbillnn-

nant à sa base elle rejetait la neige au delà ilu In^M. (Lmi elle

modelait bizarrement les parois. Le inènic iilirnuiiirue se
produit dans les crevasses des glaciers lois des cliules de
neige nouvelle, el même, pendant l'hiver, on peut l'observer
dans les fossés el le long des berges qui bordent nos routes.

La toile, couverte de givre, que faisait fondre à la surface
la chaleur de l'inlérieur, était roide et fortement tendue.
Un vent liès-fort du sud-ouest conlinuait à chasser hori-

zontalement le grésil et soulevait en tourbillons la neige du
grand plateau; le thermomèlre marquait— 8", et le baro-
mètre se tenait aussi bas que la veil'e au plus fort de la'lour-
menle.

Se voyant dans l'impossibilité de faire aucune observation,
sans espoir que le temps pût s'améliorer, ces messieurs du-
rent se résoudre à regagner la vallée. Les préparatifs de dé-
part se firent promptement ; on rangea sous la tente les divers
objets qu'elle contenait et qui jusque-là y étaient restés en
désordre, on y abrita tout ce qui se trouvait dehors. Quand
tout fut prêt on boucla la porte, et comme la toile el les cour-
roies gelées ne permettaient pas de la fermer hermétiquement,
on entassa de la neige au devant.

Il n'aurait pas été prudent de traverser le glacier sans s'at-

tacher les uns aux autres, on devait s'attendre à trouver des
crevasses cachées sous la neige nouvelle, qui d'ailleurs ren-
dait plus scabreux certains passages. Il fallut au grand regret
de tous prendre pour cet usage une des cordes qui servaient
de haubans. C'était une garantie de moins pour la conserva-
tion de tant d'objets, dernier espoir des voyageurs, mais on
ne pouvait hésiter. Chargée des iiistrumenls les plus précieux,
la petite troupe se mil en marche non plus joyeuse comme là

veille en partant des Grands-Mulets, mais triste et désolée;
au moment où elle quittait la tente, le brouillard se déchira
tout à coup, elle mont Blanc se montra dans loule sa splen-
deur ; on découvrait un cirque admirable dont le soleil fai-
sait étinceler les neiges, mais nos voyageurs avaient trop
d'expérience pour se laisser séduire à ces apparences de
beau temps.

De la cime du mont Blanc partait une fumée légère qui
se dirigeait vers le nord-est. C'était la neige que le vent du
sud-ouest, toujours furieux sur les hauteurs, eJwssiiità travers
les airs; des monts Maudits, du Iiiniii.Mliirr. ilu ilniin' du
Goûté, de semblables aigrettes de iin^c .., ilrsMii;ii(']ii mu lu

ciel. La violence du vent sur les (iiui.s irnil.iii iiii|iiis~ihle

toute ascension, et quand le vent se serait calme on n'aurait
pu, sans une imprudence coupable, s'engager sur des neiges
nouvelles et risquer de voir, comme en lti20, dans des cir-
constances pareilles, la caravane emportée par une avalan-
che.

On prit donc la route des Grands-Mulets; il était seplheures
et le thermomèlre marquait encore à l'air libre — 7". La
descente ne présenta jias de difficultés sérieuses; en une
heure el demie la troupe avait atteint la cabane de Saussure,
qu'elle trouva presque remplie de neige ; l'accès des rochers
était devenu plus difficile à cause de la neige ipii les encom-
brait et cachait des inlervalles où le puai ^'^'lll'^^l;ait. Après
quelques instants de repos aux Grands-Mulels, !e glacier des
Bossons fut traversé rapidement, et l'on gagna la Pierre-de-
riicbelle. La neige, tombée bien plus bas encore, len-
dail fort mauvais le sentier qui conduit à la Pierre-Pointue,
quelques chutes firent courir des risques aux baromètres et à
ceux qui les portaient; cependant, instruments et observa-
teurs, arrivèrent heureusement quelques heures après à
Chamounix.
Ou avait eu des inquiétudes sur leur compte

,
pendant la

nuit surtout; car la tempête avait régné aussi dans la vallée,
le ihermomèlre était descendu à -j- 5", température extraor-
dinaire dans cette saison, et la neige élail tombée jusqu'à en-
viron SOO mètres du prieuré bien au-dessous de la limite
supérieure des sapins.

Les bruits les plus sinistres avaient couru dans les vallées
voisines, el l'on avait été jusqu'à dire à Sallanches que vingt
personnes avaient péri dans l'ascension. Les touristes abon-
daient à Chamounix, tous les jours on se portait en masse
à la Fegère, d'où l'on pouvait voir la tenle à l'aide d'une lu-
nette d'approche. Ces messieurs, depuis leur retour, s'oc-
cupaient dans la vallée de -recherches scientifiques; l'é-

tude des moraines el des tracés laissées par d'anciens gla-
ciers, le jaugeage de l'Arve , sa température, observée
chaque jour par M. Camille Bravais , enfin quelques excur-
sions sur les glaciers remplissaient leurs journées. Le temps
parut vouloir se remettre, el le aoi'it on se décida à
tenter une seconde fois l'ascension. Le baromètre était plus
élev.é de 3 millimètres que lors du premier départ, cepen-
dant le vent du sud-ouest régnait toujours dans les hauteurs

;

quelques doutes, quelque hésitation se glissaient bien dans
res|iritde chacun, mais personne n'osait parler de délai, car
on craignait de perdre ainsi la seule occasion qui pût .se pré-
senter de longtemps.

Le 7 août, ces messieurs quittèrent Chamounix à sept heures
el demie du matin avec deux guides el cinq porteurs; les

deux guides étaient Mugnier el M. Couttet ; Balmal avait été

engagé dès le 3 août pour plusieurs semaines par un voya-
geur. Les porteurs élaienl A. Simond, J. Cachai, A. Frasse-
rand, Alexandre Couttet, frère du guide, et Dévouassous;
ces trois derniers avaient pris part comme les autres à la pre-

mière a.scension.

La montée fut moins facile que la première fois à cause des
neiges nouvelles et encore molles dans lesquelles on enfon-
çait. Le guide qui frayait la trace se fatiguait promplement,
surtout pendant les trois dernières heures. Enfin, ou attei-

giiil le grand plateau à six heures et demie. Ce fut avec joie

que chacun retrouva la tenle ; on y arrivait comme chez soi,

comme dans une maison connue, on pouvait compter sur sa

solidité, enfin c'était une vieille connaissance , une conipaglie

d'infortune que l'on retrouvait.

Obligés de renoncer au projet de la transportera la cime,

à cause de son (loids et surtout de l'inipossibihlé d'arracher

les piquets, cesmessieurs avaient fait faire à Chamounix une
autre tente beaucoup plus petite et [louvant recevoir seule-
ment deux hommes. A l'aide de cette lente, un des observa-
teurs avec un guide auraitpu passer à la cime au moins une
nuit ; mais le mauvais temps vml encore cette l'ois contrarier
leurs projets et se jouer de leur persévérance.
A peine avait-on mis en ordre sons la tente les objets

qu'on y avait laissés et ceux qu'on y rapportait, à peine
avait-on dressé la petite tente dans le voisinage de la grande
et rangé sous cet abri des vivres el quelques instruments,
que la neige commença à tomber comme la première fuis,
tandis qu'un vent de sud-ouest, trop connu de nos voya-
geurs et qui toute la journée les avait tenus dans l'inquié-
lude, balayait le grand plateau el venait ébranler leur rehigc.

Bientôt le tonnerre gronda, enfin un orage violent se dé-
chaîna sur le grand plateau; les détonations de la foudre
n'étaient pas très-fortes, on s'attendait à des éclats retentis-
sants qui ne se présentèrent pas, mais le bruit suivait de
très-près l'éclair, et en comptant les secondes d'intervalle on
reconnut que l'explosion électrique devait avoir lieu à
1,000 mèlres au plus de distance. Un paratonnerre construit
au moyen d'un bâton de montagne et d'une petite cliaine fut
installé près de la tente.

Cette nuit se passa comme la première, on avait de plus à
courir les dangers de la foudre, mais d'autre part les ralTales
étaient peut-être un peu moins violentes. Le thermomèlre ne
descendit pas au-dessous de— fi",2.

Le 8 août, dans la matinée, l'orage, qui avait duré sans dis-
continuer toute la nuit, parut se calmer un moment, puis
reprit avec plus de force ; la neige était si abondante que de
dix à onze heures il en tomba 35 centimètres sur le grand
plateau.

Désespérés du malheur qui les poursuivait avec tant d'a-
charnenienl, ces messieurs ne savaient à quoi se résoudre,
et c'était avec un profond découragement qu'ils s'occupaient
des opérations que le temps ne rendait pas impossibles. On
fit avec soin l'expérience de rébuUilion de l'eau , on recueillit

aussi (l'uelques observations de météorologie et de physiologie.
Adix heures du matin Iroisdes porteurs dont on n'avait plus
besoin furent renvoyés à Cliamonnix, et l'on ne garda avec les
deux guides que Simond et Cachai.

Cependant la journée s'avançait, et pondant que l'appareil

à ébullition fonctionnait encore, Mugnier,, aprèsavoir inter-
terrogé le temps et consulté .ses camarades , déclara à ces
messieurs uu'il croyait urgent de desceixlre. a La neige con-
tinue à tomber, leur dit-il, déjà nous ne pouvons plus comp-
ter, pour nous guider, sur les traces des hommes partis ce
malin. Les séracs qui surplombent en plusieurs endroits la

route que nous devons suivre sont chargés d'une couche
de neige qui va sans cesse augmentant d'épaisseur et dont le

poids peut d'un moment à l'aulreeiitiainerla chute des blocs
de glace qu'elle surmonte. (Il était tombé depuis la veillé

plus de (iO cenlimètreo de neige). Plus nous attendrons, plus
le danger augmentera, car on ne peut espérer que le temps
s'améliore. Descendre di'iiiiiin seiait impossible, el l'on ne
ne trouverait à aucun pi i\ à Cliamonnix, des bomnies qui vou-
lussent risquei' leur vie pour venir nous porter .secours; si

donc nous ne descendons pas aujourd'hui, nous pouvons res-
ter ici [dusieurs jours assiégés par le mauvais temps et sans
qu'il soit possible de prévoir comment nous en sortirons. »

En ijrésence d'une pairiik ;illr! ii:iiive, que pouvail-on
faire? l'homme qui s'exprim n! uiim il;iit digne de toute con-
fiance; son opinion était parl:ij;rejiar tousses camarades, et

d'ailleurs, ces messieurs connaisiaieut trop bien les monta-
gnes, pour ne pas penser comme lui. On était sur le grand
plateau ; tout près de là s'ouvre la crevasse où trois malheu-
reux furent engloutis par la faute d'un homme qui ue voulut
pas écouter les conseils de ses guides; pouvait-on penser à
encourir une responsabilité pareille?

Dès que l'expérience de i'ébullition de l'eau fut terminée,
on se prépara au départ. Les deux ou trois premiers hommes
seulement furent attachés, car on maiiqnait de corde; le

brouillard était si épiiis, (lu'.iii pouvait à peine distinguer un
homme à vingt pa> : l- \rnl cli;issaiL avec force une neige
épaisse et en petils lludui-, qm ylaçail le visage et les mains.
Il semblait impossible i^n'ini put retrouver sa route par un
pareil temps, mais les guides connaissaient trop bien le gla-

cier pour s'épier un instant. Un heure el demie après, la

caravane, qu'enveloppait toujours le brouillard, se trouvait

en face d'un rnclu'r qui, par sa position, ne pouvait être que
celui des Giaiuls-.AIiilels, mais qui semblait aussi grand et

aussi reculé que l'aiguille du Midi. Tout à coup, la brunie
venant à se dissiper, on se trouva à SO mètres au plus de
la cabane de de Saussure, bien reconnaissablè alors, et près
de laquelle on prit quelques instants de repos.

A neuf heures du soir, voyageurs el guides rentraient sains
el saufs à Chamounix.

Forcés de renoncer pour quelque temps à çravir le mont
Blanc, ces iiir^simi^ voulurent au moins en faire le tour, i:i

ce fut dans i (
iir miiniinn qu'ils partirent de Chamounix le

10 août, av.c MiiiiiiN r it Cachât. Ce voyage fut pour eux
fertile en faits scii-nliliques du plus haul intérêt, el ils revin-
rent au prieuré le 19, enchantés de leur tournée. Toutefois,
le vent du S.-O. les avait poursuivis constamme. t et leur
avait interdit le passage du col du Géant, en couvr.inl d'une
neige épaisse les rochers qui de Cormayeur conduisent au
sommet du col.

Décidés à persévérer dans leur entrepri.se, et senlant ce-
pendant la nécessité de se fixer une limite, ils résolurent
d'attendre à Chamounix jusqu au 51 août, el, si alors le temps
n'était pas favorable pour tenter l'ascension, de remonter
encore une fois au grand plateau pour y chercher leurs in-
struments et leur lente, afin de ne quitter la vallée ipi'après

ce iju'on pourrait appeler une capitulation honorable.

Vous dire ce qu'ils eurent à souffrir pendant les jours sui-

vants, ce qu'ils avaient déjà souffert depuis irois si'inaines,

serait impossible. Ils se désolaient de cette publicité donnée,
bien malgré eux, à une enlrepiise dans laquelle il fallait
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mainterant réussir à

tout prix, sous peine

d'encourir le ri-

jicnle , ou foui au
moins celle condo-
léance ironique de

tant (le gens heureux

de voir échouer les

aufresdi'iisleu spro-

jets. Peu de pcson-
nes savent ce (jue

c'esl qu'i-ne co'Tse

de placiers, bien

ppu se font l'ne idée

d'ui voyage au mont
Blanc, et d'ailleurs

eiiez nous, comme
paîlo..!. , celui (|(ii

éil'Oiie a loujucirs

toit.

Le terme fatal ap-

prochait, et, pour
fai'ediveis'jnàleu''s

tristes posées, nos

observa teni^s, après

avoir étudié à fond 'a

va"éei'eCli5Miojnix,

éirient a'Iés cher-

cher de nouveaux su-

jets d'étude h Saipt-

Gervais, our la For-
cloz etdjns les envi-

rons de Sa'ionehes.

Le2S aoûi, leba-o-
mèt''e cûurre'içait à

ren'onleo, i' était

temps; le 26, Instruis

vojcîjeurs éiaient de
retour à Cramo.'P'x,
décidés à monter le

27 au matin. Mais

dans la nuit le baro-

mètre fléchit un peu.

Ne voulant rien don-
ner 3u hasard, on
décida qu'il fallait

attendie enco-'e.

Dans la journée, le

n'ercure remonia, le

vent étaii depuis deux
jo.irs auN. inclinaul

à l'Ë. Tout pié<a-

gea't le beau ten-ps,

et l'espéiance de
réussir enfin com-
mençait à remplacer
le découragement.

Pour gagner du
temps et rendre la

montée plus facile,

on fi.\a l'heure du dé-

part à minuit. Le 27
août, à onze heures et

demie,"Mugnier vint

réveiller ces mes-
sieurs; et à minuitun
quart, le 28, ils pas-

.sa'ent sur le pont de
l'Arve , avec leurs

deux guides et cinq

porteurs, comme la

seconde fois; seule-

ment deux des an-

ciens porteurs, ab-
ients deChamounix,
avaient dû être rem-
placés par Ambroise
Couitet et un autre

dont j'ai oublié le

nom. La pleine lune

favorisait leur mar-
che, Jupiter s'élevait

dans tout son éclat

au-dessus des ai-

, U VI. de lii TLfiic à la iroisième Ascens

guilles, la li i"; d ( iiihnl d h \ ill <,

et le peu d nihll ih ii ' Il
anuonV'iii ni II ni m; (I

i ni II iit

avecconliiiicL u lui un t io\ il i il

fois sûr du sucLis Lttioit de lil ipu

s'étend du bas du pUcier dis Bo un

h la Pierre dp 1 El1k.i1i Iq i I n li i

verse au-dis u d 1 1 I i 1 1 1 ml i

présentait m cl iii île l m un
\

I I

frayant ; c ( t ut j,i uiJ 1 iii\ i ) In (n

toutes^les créations possibles do I imani-
nalion. Ces locluis inunmses ce noir

précipice surniunles p i le chaos du
glacier, pai ces blocs entasse qui di

temps en tcmp loultut avec h icds it

vont se peidit ui fond de I ibiim Ijiil

cela, grandi iicin piililuin afuilis
tique de 1 1 Iiiih inldiild sline i u mi
décadré i luelqiK seule de litj iliul/

OU de Faust

Aupointdu innronetail ilaPieiu de
l'Echelle chdeun de ces I eu\ trop euii

nus, le ch ilet d 1 1 1 ii i lalierielcin
tue, la l leiu d( 1 1 I belle qii on n ni

vus déjà deiiv loi dins une m tu I

disposilioi de pi I sdiihlinnf jlui', -,l,

iiarer detoiitis leiii hi lutes poui hiie
non accueil ! c u\ (pu leMiment les

visiter avec tant di p i e\(iinii Le p-
norauia de 1 1 1 ii m I I 1 1 liell 1 1 ni

cclaiié [Hi^li hiiiii II d ml n i d i m
rure; les monts Xeifei et li di me de.

Vil étaient couverts d'un léger voile de
vapeurs transnr rentes, à travers lesquelles

on distingunt les grands détails des mon-
tagnes. De longs nuages légers et minces
comme des llèclies s'étendaient à l'nori-

zoii vers le N.-E., mais ils n'étaient pas
de nature à inspirer de l'inquiétude.

A quatre heures quarante minutes, on
entra sur le glacier, qui f.ittri'vcsé, com-
me la seconde fois, avec assez de peine,

à cause des neiges nouvelles. Le lever du
soleil fut magnihque, et les phépomènes
u il préseuia Unent étudiés avec soin.

n peu plus bout que les Grands-Mulets,

ai'vqoels on n'abo-ila pas. un des por-
teurs, celui dont j'ai oublié le nom, se

senl't ilefaill r;Mi'«'rerprltsons;;c pour

soul.-'ier. nia'S le pauvre gaivm ne

put I inuernicne sans far.leau; il élan
"i"i. à fait pris de ce mal de montagne si

aiiidogue au mal de mer. On hit oii''gé

dele renvoyeràC'iamotinix ; dès qu'il eut

lonnuencé à desceulro, ses forces ' evin-

iViil,el il arriva chc-, lui, quelques lienies

:i|iii's, en parfaite santé. Cepend.inl il

l.dlnl p.:ilo^er entre Mi.unier el Michel

h.'l la u.' de e
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les premiers aperçurent la lente
;

ils poussèrent des cns de les dégradations qu elle avait.pu sulur dans le cours de trois 1 l'examiner avec une longue-vue elle semblait ensevelie sousjoie el se hâtèrent de s en approcher pour s assurer de e at ou semaines, et par un temps si souvent mauvais. Du Breven , où la neige du côté du S -0 tandis que le côté N ^E en é^if
elle otait. En effet, on n était pas sans quelque inquiétude sur

| ces messieurs etaie.it montés quelques jours auparavant pour tout à fait dégarni. Enlin on a revoyait et elle avait résisté

Seulement la neige s'élevait autour d'elle jusqu'à l'°,iO de

hauteur au N.-E., el encore plus haut vers le S.-O. Le fossé

creusé par le vent existait toujours du coté où il avait soui-

llé constamment depuis un mois ; mais au N.-E. la neige

(Vue gcni'rale du Grand Plalcau.)

pesait sur la toile, qu'elle avait tiraillée par-dessus la tra-
verse, et sur laquelle elle dessinait de gros plis.

Au reste, rien de brisé, rien de déchiré. Quand on eut
enlevé la neige qui en obstruait les abords, elle se7redresba

et se tendit aussi régulière et aussi coquelle que le premier
jour, seulement le soleil et le beau temps la faisaient paraître
beaucoup plus jolie aux yeux de ses habilants.

A midi, les observations commencèrent, pour ne plus être

interrompues pendant le cours du vovage. Chacun d'> ces
messieurs s'occupait dboa part de travnil, et quelquefois deux
d'entre eux se réunissaient pour les études qui devaient être
faites en commun.

Les effets de la raréfaclion de l'air fuient, celte lois encjrr

les nièmi's quelni-s dr-d.Mix pivinières l,.i)l:ilives. L'everci
MIIIS(1llilir,'ir;nil.'n;ill|Kl-.|lr.-l;,phlr ilIVsMMinirlunil

;

P"in:u,.iMr,.\,.n,|ilr,i,,,v;,,ll,,.>MV, iMM.I.inii. .u.rl;,|H.|l.

il"l'liiv.Ml;ilriil,.."!,|„:„„ln,il,niiia,,„,q,iMXiiiiniihsnnlai

sait ce 11 avail a d'autres, c'était plulotpar ennui queparlatigii

Cependant
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do l'estomac; Tappélil, était toujours moins fort chez tout le

inonda; doux des portciu-s, presque malades de fatigue, res-

taient coucliés sur la neige en plein soleil, sans pouvoir se

rendre utiles. A. Simond, ce yi'aiil, fut sur le point de tom-

ber en syncope peniliuit iin'iiii .iîi~iT\;iit son pouls; il était

debout, et il fallut qn'il ^'' ion. ii,.i. s, .us |..Mne de perdre con-

naissance. Ces inessimirs .i.ii.ni ..h^m, a divi-rs degrés, im-

pressionnés d'une niiiiii.i.' .ni.l..- i', et ils éprouvaient de

temps en temps une sin- 1I1..11 i.iMl.ilile à celle qui précède

la défaillance on un |..:i .1 li'u '!; c'était quelque chose

d'aussi r.i|ii(li' i\\ir l:i |..-iis..' , 1 M! :.iiil drivant et i'instantd'a-

près ni' s'. Ml i.'~ i'iiLii.Mil ,ilis..lii.,i.'iil en n.'ii.

Le gr.Lii.l |.;,i!.Mu M. iiii.iiii.i.l .iilin il.ins lnutejsa beauté. Le

ciel, sans 1111:1;;.', .i\iiil un.; t.inlu d'oiitrc-nier foncé, surla-

quelle se ili'narliaicnt les ci s adiiiiialdes qui forment le cir-

que et dont II.' niDiil lilanc uccupe le fond. Une brise légère

de N-li. .iv.iil r.ni|il,ii:,(U'liinTilile vent de S.-O., et l'on ne

voyait plus ri's ii.iini'.'s il.' lu'iiir ruiportées par les raffales.

Le muni Hl . ilis:ii.!i.l 1rs ^in.l.s, avait fini de fumer sa

pipe, il éi;iil iii.iinli'ii.nil île liini.i.' Iiinneur.

Le côté du N. est le seul, an ^land plateau, où la vue ne

soit pas bornée par la chaîne du niout Blanc. Le dôme du

Goûté, à l'O. et le mml Blanc du Tacul, à l'E., fonneni le

cadre dans leipi.'l se ili'vel.ip|ic un des plus beaux tableaux

du monde. A ses |.i...K.iii .!.. nnvre, au delà des pentes et des

abimes des gla.i'iN li \.il\rr i\r Ciiamounix avec l'Arve, qui

la sillonne de ses . .us \..i.l,!ii, - ,.| chargées de sable; du

N. E. à rO. s'el.'ii.l Mil l.s III. .:j1 ijiiis qui dominent Sion, la

Cheville, ladenl .1.- M.nvl.., 1./ m .~sil admirable de la dent du
Midi, la tour Sailime, le buel et au-dessus la chaîne des ai-

guilles Rouges el le Breveii, les rochers des Fiz, superbe mu-
raille repliée à angle droit sur elle-même comme l'enceinte

d'une immense l'urleresse; les iiiL-nilles de Varens, la chaîne

des monts Vergi, du nul;, n ili.-.i|iiils s'..|.ve au-dessus de la

montagne des l'oursuu.' pyi,.iiii.l.- 1.1:; iiili'^.iuc, qui, de toiite

la chaîne, s'ahaisse la iI.miii.m.' .m iI.'s-..iis iIii .lina, quand
on monte des liranils-Miil K, ..| .(ii.. il.. S;.iissiiie indique

comme l'aiguille do li.'i.us.iu ; .iilin I,. m. .le .! 1.' lie de Ge-
nève; à l'iiurizun, le Juiu, el aii-il.'ssus ileuv li;iiiiles légères

comme de la vapeur : ce sont les Vosges et les montagnes de

la forêt Noire, puis une longue bande bleue sans ondulations,

qui s'étend du N. E. à l'O., la France.

Voilà ce qu'on voit du grand plateau.

Cette journée se termina par un admirable coucher de
soleil ; malheureusement l'horizon n'était pas assez éten-

du en largeur pour qu'on put en voir l'ensemble. La nuit

fut auiisi fort belle, et le malin on se préparait à partir au

point du jour; mais les guides craignirent que siiTun mon-
tait avant que le soleil fût sur l'horizon, il n'arrivât quel-

ques accidents de congélation dont un de ces messieurs avait

été menacé la veille en montant des Grands-Mniets au grand

plateau. Il reslail ir.nllmis liien des préparatifs à faire, plu-

sieurs observali.uis .i.'\;.i.iil être répétées avant le départ:

enfin quelque li.il.' qii'..ii put y mettre, il fut impossible de

partir avant di\ hem .s. I.;i li.inpe, chargée de tous les instru-

ments qii'ell.' piil i.'iiipiiilei', se dirigea, en traversant dans sa

longueur le giuiiil pl.ileaii, ve^.^ celte parlie du Mont-Blanc
que l'on iiuninie la Cul", (l'esl un.' pente escarpée qui s'é-

tend depuis la base de l.i jui.iiiihI.. leiniiuale jusqu'à la hau-

teur des rochers Ronges j.s plus , l.'vés. Du pied de la Cote

tombent deux avalanches qui ruulcnt eu convergeant jusque

sur le grand plateau; l'une, de glace, tombe fréquemment,
l'autre, de neige, n'a lieu qu'après de fortes chutes de neige

nouvelle. Ce fut ceUc-ci qui emporta, en 1820, cinq guides,

dont trois périrent.

La route suivie par de Saussure passe sur le lit de ces ava-

lanches, et c'est pour cela que depuis le malheur de 1820 on l'a

généralement abandonnée. Cependant elle a sur la nouvelle

l'avantage d'être plus courte d'au moins deux heures et beau-
coup moins pénible à parcourir. Cette dernière passe an-des-

sous des rochers Bouges, qu'elle laisse à droite, les contourne

à l'E. et vient rejoindre l'ancienne route au-dessous des Petits-

Mulets.

Mugnier fit suivre ,i h car.uinie li route dede Saussure, et

l'on s'éleva donc. Mil.m cii i.'|ii.Miaiil liai, ine tous les trois uu
quatre cents p-is. ,\|ii.s im.' h. m.' environ de moulée, la

conversalinii, jnsqu'alnrs générale, languit un peu; la ii.'i;;e

molle laiss.Ml ..|il..iic..r la jambe jusqu'au niulhi, el l.. ;:iii.l..,

qui inaicliiil l.> |ir. ailier, avait heanconp de p.Mne a IVaM-rla

route. Ceii.'iiil.iiil mi putenrnre marcher pendant assez lung-

temps sans cire iilili-.'. .1.' laiic .l.'s halles plus fréquentes.

Mais une demi hem c . iimcii a\aiil il'all.'indre le col qui sé-

pare les r.eliers 1!.iiil...s ,1 ., 1'. iiU-MuK'is, il devint inipns-

sible d.' r.iii.'pliis lie c ni pa- -ans re(irendre haleine. La
pente l'iail l.iii|iiiiis i'm .s-ivcni ni niide et présentait sur
quelques piMiils un.' inclinaMiii .1.' l'I".

Arrivi'c a.i-.l.'-siis .l.s m. 'h. [s Icmilj.s, la .'aiavane fut

assaillie pir un \. ni de \ -II. a-s.v 1 M .pu 1,1. ni.il devint
très-vioiiuil ; ce \..iil ^jlaçail le mm;...'! e.Hiii.iit la lespiraliuu,

même quand ou lui iouruait le dus.

Mugnier, craignant de se voir enlever son chapeau de paille,

bien léger pour un pareil climat, l'avait assujetti sur sa tête

avec une ficelle ; mais le vent triompha de cette précaution

insul'lisante, et tout à coup on vit le chapeau de ce brave gui-

de rouler sur la neige avec nue vitesse effrayante. Il le re-

garda philosnpliiqueinent s'en aller, et lui fii.saiit de la main
un gested'adieu, «Bon voyage, lui eriii-1 il, j'irai !. ri'chnn.'r

quelque jouràCormayeur; iipuis onruiiiinl hu ses lueillesnn

bonnet de laine, iiNonsautres,|ilit-il, preiious par ici ; n quel-

ques minutes après on était aux rochers des l'etits-Mulels.

Celui de ci!s rochers sur lequel on pa.^se est à environ cent

nièlrcs de la cime ; au S.-O. de eiliii-ei. s'en trouve un autre

nu peu plus i'I.'M' mais d'un a. . .'s Inil iliflicile parce que la

pente escarpi'i' qui reiil.uii.' 1 si i.nii.' de glace. Les Petits-

Mulets siiiil d'une 11. 'II., pi :;iii , el la l'uiidre qui les frappe

uuelqueruis disp Msc leurs l'cl 11 nia neige; cependani on

n'y remarque pas il,- bulles \ili. n-. s ciiuuue sur les roches

do la cime au-des;jns de Ci)iin.i;;.-iir et du dôme du Goûté.

Au-dessus des Petits-Mulets chacun déploya toutes ses forces

pour franchir aussi rapidement que possible la dernière

montée. On touchait enfin au but désiré, on allait fouler aux

pieds ce Mont-Blanc qui depuis tant de jours semblait nar-

guer tous les elîorts. A soixante mètres environ du sommet,

11. Bravais, voulant voir combien de pas il pourrait faire en

allant aussi vite que possible, se mit à monter rapidement.

Il fut obligé de s'arrêter au trente-deuxième pas; il sentait

qu'il aurait pu eu faire encore deux ou trois peut-être, mais

qu'alors un de plus lui aurait élé coinplélenienl impossible.

Ses deux compagnons pouvaient en ce moment faire quarante

à cinquante pas sans s'anêter, mais en montant avec lenteur

et d'un pas mesuré. Au reste chacun ressentait là, comme
plus bas, les effets de la raréfaclion de l'air à des degrés

dilférents et toujours dans la même proportion relative ; seu-

Un fait assez intéres.sant se présenta chez l'un des obser-

vateurs. Une fatigue des jambes très-intense et accompa-
gnée lie il.iuleins qu'il 1. ssenlait en montant la cote à six

cenis m. II. s . hmmhi .lu -mninet, se dissipa un peu plus haut,

etpenil.iiil l.'s mii;;I il.inieii'S minutes il n'éprouva absolu-

ment aucun malaise, sauf uu peu] d'essoufllement tous les

cinquante pas.

Enfin à une heure quarante-cinq minutes, on atteignit la ci-

me. Le \. ni n.ii.lel violentquitourinentaitla caravane, pendant

la dei iiii M . iiiniil..' cessa tout à coup de se faire sentir, et la

chaleiii ilii S..I. il elaitsi forte sur le versant méridional, qu'on

éprouvait quelque chose d'analogue à ce qu'on ressent en

hiver quand ou passe de l'air extérieur dans un appartement

chauffé.

Chacun s'empressa de jeter un coup d'œil sur l'immense
horizon qu'on découvrait.

Les Alpes bernoises avaient leurs sommets cachés dans les

nuages, le Cervin ne se laissa voir qu'un instant, les cimes
du mont Rose étaient aussi voilées ainsi que les belles plaines

de la Lonibardie et du Piémont. Dans la direction de la mer,
l'horizon était également couvert de vapeurs. Les vallées

d'Aoste et de Cormayeur apparaissaient comme un paradis

terrestre au-delà de l'inimeiise coupole de neige ; la belle py-
ramide de Renia, le Ruiztors et le groupe de nionlagues qui

les enlourent fermaient au S. l'horizon au-dessus duquel s'é-

levait pourtant, comme un cône de vapeurs bleues, le mont
Viso. L'allée blanche et lé col de la Seigne toucbaieiit à la

cime, la vallée qui conduit au Petit-Sainl-iiernard, les mon-
tagnes de la Tarentaise, l'iseran, le Pelvoux, allaient re-

joindre les montagnes tabulaires du Danpliiné, dont les plans

successifs, revêtus de vapeur semblaient superposés. Du
côté de Lyon , ce hàle si commun dans les Alpes par le

beau temps, couvrait l'horizon d'un voile qui ne permettait de
rien distinguer netlenient. Genève était aussi couverte par

cette vapeur, et le lac apparaissait comme à travers une
gaze. Les plaines de la Bourgogne et toute la vue du graiid

plateau se déployaient de l'O. à l'E., et la dent du Midi .s'é-

levait à l'horizon de manière à défendre ses droits même en
présence du mont Blanc.

il fallut s'arracher à la contenipl.ilion de cet ailniirable pa-
norama pour s'occuper des iiisii nm' nis, car le 1. iiips s'écou-

lait trop vite; pendant que chu. nu s'c.cnpail île ses obser-

vations particulières ou se livrait à quelques instants de re-

pos, les guides allèrent chercher sur la cime qui domine
l'allée blanche de Cormayeur, des échantillons de roches fou-
droyées.

Quelques heures s'écoulèrent bien rapidement pendant
lesquelles les observateurs s'accordèrent à peine le temps
nécessaire pour examiner avec soin la vallée de Chamounix, qui

paraissait plongée dans l'ombre, et plus près d'eux les aiguilles

de la chaîne du mont Blanc, le beau cirque au milieu duquel
est situé le jardin et les glaciers qu'on traverse pour passer

le col du Géant. Ce fameux col, naguère l'objet de leurs

vœux, leur paraissait alors quelque cho.se de très-petit et de
fori peu important. On devient si dédaigneux quand on s'é-

lève.

Cependant on avait déjà fait l'expérience de l'ébullition de
l'eau ; l'intensité et l'inclinaison magnétiques avaient été ob-
servées, ainsi que le pouls et les phénomènes plijsiolugiqiies

qui se [U'ésenlaient; le barnnièlre, noté d'Iienre eu lieiire,

se tenait à i;!t niiii. ; le lliernioniétre, au inomenl île l'ar-

rivée, niari|iiiiil à l'iimlire — 7" et s'abaissait inseiisibleinent.

M. Bravais s'nm ii|ia alms de relever, au moyen du théodo-

lite , les angles de pusiliun des montagnes principales de l'E.

à l'O.

Pendant que ces travaux divers s'exécutaient , le soleil s'é-

tait rapproché de l'horizon, et la température baissait rapide-

ment. On avait porté à la cime des fiisé"s el des artifices

préparés pour faire des signaux quand la imil s. lait venue
;

mais les guides ne se souciaient pus de d. -.en. lie au clair

de lune, et l'on savait par expérience que dans cet air rare, la

lumière directe est la seule qui permette de distinguer net-

tement les objets. Ainsi quand on veut lire ou écrire au soleil,

rien de plus facile , tant que les rayons frappent le papier;

mais si on se met à l'ombre, il devient alors l^ès-difficile et

pour ipielques personnes même presque impossible d'y voir.

De même en marchant au clair de lune, quand on se porté

ombre, il est impossible de savoir où l'on nitl le pied. On ne
pouvait songer à passer la nuit sur la cime, car le malaise
subit du porteur, forcé la veille de redescendre, avait mis
dans rimpiissibililé de faire p. .il. m- an snniuicl la petite tente

et lesvcl iils iiéeessaiies ; l.s (...ilems ii'avai.Mil |ias voulu

sechari^er de pinsdc X à Kl kilc:;. piiiir innnl.M a l,i cime, el

d'ailleuis les piquets de la pelil.' L'ule iiv.ii.mJ .'Mé hiis.'.s en
viiulaiill.'sairacherdela iLM^ie. Il l'.illail all.Mi.li.' pis.pi'a neuf
heures el ileniie, si l'nn vniilail I ,irr I. ssiuu,iii\ .1 lli. inc c.in-

veiiiie, puis ilescenilre au ur.iud pialcaii. Lvin cl Genève
étaieiil I .uiv.i Isile Mipeur, le l'iciiil devenait inleiise, 1 1 l'on ne
criil p.is .l.\..ii cniiiir les risques auxquels exposait un séjour
priiloii^i'. sur la i.ime, avec ïi peu de chances .pi.. ||.s simianx
pusseiil réussir el être vus. On se préparail il n. .m il,

| ,11 1
,

quand liiiil à coup, au moment ou Ion ail. ni i.'u, 1-11.1 l.i

pente qui descend vers Cliumouuix , un spcclacle admirable

s'offrit aux regards. L'ombre du mont Blanc se projetait sur

les inoiilagnes du côté de l'E. Cette ombre montait comme
un cône iinmense, et bientôt ou la vit se dessiner sur le ciel.

Les côtés du cône étaient bordés d'une bande rose, et vers sa

base, les ombres des montagnes de second ordre venaient

successivement s'ajouter à l'ombre principale, en s'allongeant

comme elle à mesure que le soleil se rapprochait de l'horizon.

Toute la troupe s'arrêta d'un commun accord, et pendant un
quart d'heure tous restèrent immobiles , aduiirant ce tableau

sublime que jamais on n'avait contemplé du haut du mont
Blanc.

Enfin il fallut descendre; on s'y résigna, non sans regretter

de ne pouvoir observer le crépuscule sur un aussi vaste ho-

rizon. Ces messieurs quittèrent la cime du mont Blanc à six

heures cinquanle minutes ; le thermomètre marquait alors— 12° à l'air libre ; à la surface de la neige, il marquait
— 17, G.

La descente se fit aisément, et l'on arriva promptement à
l'avalanche du grand plateau ; là il fallut s'arrêter quelques

instants : un de ces messieurs souffrait de palpitations vio-

lentes et ne respirait qu'avec une extrême dil'ficulté ; on était

sur le lit même de l'avalanche, au milieu des blues de glace ; ce-

pendant Mugnier accordajune injnute pour reprendre baleine,

elaubout de ce temps, on continua d'avancer. Presque tout

le monde ressentit encore dans cette circonstance un malaise

semblable; le grand plateau ne fut traversé qu'avec peine: il

est vrai que cette fatigue pouvait bien tenir à la nécessité de
suivre la trace du matin, sur laquelle on ne pouvait marcher
que difficilement ou d'en frayer une nouvelle, ce qui n'était

guères moins pénible. En cinquante-cinq minutes on était

revenu du sommet à la tente. Chacun prit de son mieux un
repos bien nécessaire ; cependant les observations furent con-

tinuées toute la nuit, excepté de minuit à quatre heures ;

pendant cet inlervalle, M. Camille Bravais, qui fai.sait à

Chamounix les observations correspondantes, cessait aussi

d'observer chaque nuit.

Le lendemain le travail continua, et Mil. Martins et Lepi-

leur achevèrent la séiie d'observations physiologiques. A
deux heures, M. Lepileur quitta le grand plateau avec Michel

Coiittet et deux porteurs chargés d'une partie du matériel

et de queh[ues instruments qui ne devaient plus servir.

MM. Bravais et Martins restèrent pour achever les tra-

vaux qui les concernaient plus spécialement. Le soir, ces

deux messieurs allèrent observer le crépuscule sur la parlie

orientale du dôme du Goûté, el M. Bravais acheva d'y rele-

ver les angles de position des montagnes de l'O. à l'E. Quand
ils redescendirent au grand plateau , le thermomètre mar-
quait— 15°.

Pour la première fois la tente n'était pas encombrée de
monde, et l'on pouvait s'y coucher à l'aise ; mais un froid vif

s'y faisait sentir, elle thermomètre y descendit à— 5°. La nuit

fut froide aussi dans la vallée.

Le lendemain à deux heures , des porteurs chargés de

vivres frais arrivèrent à la tente. Rien ne pouvait être plus

agréable à la colonie du grand plateau, car le peu de vivres

qu'on avait montés le 28 avaient prom|iteiiient disparu, mal-
gré toute l'économie possible, et depuis le 2'J au soir , on
n'avait pour toute ressource que le pain, la viande et le vin,

reste des vivres de la première ascension , et «élés à fond

depuis un mois ; encore n'y avait-il qu'une petite parlie de
ces provisions qui fût mangeable à la rigueur.

La journée du samedi, la nuit suivante et la matinée du
dimanche furent employées à terminer lasérie d'observations

barométriques et Ihermométriques , ainsi que celles du psy-
cbromètre , de l'actinomèlre et du pyihéliomètre; on con-

tinua aussi d'étudier les phénomènes relatifs à la formation

des glaciers, aux propriétés physiques de la neige et aux mo-
dificalions qu'elle subit sous l'inlhience des agents extérieurs.

Enfin , le dimanche à dix heures, les ùistruments furent

emballés, les pelisses roulées, puis on s'occupa- de démonter
la lente ; mais elle était si solide qu'on eut de la peine à y
réussir. Quand ou voulut arracher les piquets, ils cassèrent,

et l'on fut obligé de couper les cordes qui se bouclaient alen- v

tour, les supports et l.i liavius,. l'nreni laisses en place, avec .

.les planches qui cuiivi al. ni la m i^.' a rini.ii.iii ; puis la ca- i

ra l'âne, qui.s'était aii,iiii, iihe il,' ,1. ii\ auins li.nniues de ren- I

IbrI, quilla le grand plalean , lappeil.iiii ses iiisiiumeuts et »

tout son bagage dans le meilleur élal il,' cmiseï v.ilinn, et , ce

qui valait iiheiix encore, sans qu'aiiciin île ceux qui dans ces

courses aviMilurenses avaient aiîronlé l.i lonrinente ou le so-

leil ardent des glaciers, eut éprouvé le moindre accident , la

moindre iinlisposilion dont il restât des traces.

Voilà, mon cher.loamie, les délails que vous m'aviez deman-
dés sur celle expédilinn.Peul-èire les trouverez-vous bien longs,

mais quand on a assisté d'assez près aux différentes scènes
que j'ai essayé de vous décrire et qu'on les a, comme moi,
entendu raconter par ceux mêmes qui y jouaient un rôle, il est

bien difficile de n'être pas )prohxe, et l'on regrelle toujours

quelque détail intéressant qui n'a pu trouver place dans le

récit.

'l'csivniix [iiiblics.

Sln yil-LQlES SYSTÈMES K01VE.41X DE l'OMS.

(2f arlide. — Voir l. IV, p. 82.1

Il était as.sez naturel d'appliquer au 1er une combinaison
analogue à celle dont M. Town a fait un usage si remarqua-
ble pour la ciinslriiction des ponts en bois; c'est ce qui a élé

réalis,', en l'iance par M. Neville, autant, du moins, que l'a

permis la dilïéreucedes inalières.

Nuire lig. |'« donne une idée suffisamment npprociiée do
r,iisemble du système de cei ingénieur. On voit une travée

lie -J-J uicircs de portée, souleiine par des fermes parfaite- ?
nient horizontales, <iui sont encartées dans les piles et

'
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n /

(Fig. 2. — Détail d'assemblage dcg pitcrs d'une Fernu^ du sysltine ^cvillc.J

"
r

lées en mac;onnerie, sans exercer de poussée sensible sur ces

appui;

Lu lig. 2
et lu mode

! fait comprendre en quoi consistent la coinposilion

î d'assemblage de clwcunedi's fermes de ki travée.

On voit une siirie de jambes inclinées, en fer forgé, qui vien-

nent butter deux à deux l'une contre l'autre à leurs parties

inférieure et supérieure. Des traverses en fonte interposées

entre les points d'ussendjidge , nmintiennent ces points con-

stamment à la même distance I

cours de traverses intermédiini

lignes extrêmes. Pour prévenu
simples bandi's en fiT I'milp sdii

Iraverses du Iniiir, ^m (
, -. ii;i

donc qu'un seul ilr, nuiipiniinu

former sans ié;iyn sor le,-

suile, de proclie eu proel

mes de M. Neville. De plus.

.b- r^

'1,1 li;

uni|iiiilnii

De là le.'

fer el I

e. Deux autres

s enire les deux
iils latéraux, de
l'i ienrenient aux
mêmes. On voit

ne ne peut se dé-
•\sni^, i'\ ainsi de
ii-iJilr (les fer-

;,
.-"iil employés

avec discernemeni, suivant un mode ava]ilii;:uux ; le fer y
résistant à la flexion et la foule à la compression.

La fig. 3 est la coupe en travers d'un pont de 8 mètres de
largeur intérieure tel que l'avait d'abord (irojeté M. Neville.

Deux fermes doubles placées aux exln mii/s ^ii|i|mii;iient à

elles seules tout le pont. Des fermelhs li :in-\ri.vi|(..s en fer

forgé et foule auraient reçu les longiim ^, mu Ir^quebes au-
rait été placé le tablier.

On voit le plan d'une de ces deux fermes sur la fig. 4, qui
est à une écbelle triple de la lig. '.

Le pont de M. Neville a di'j.i r\i- e.vi'riilc' sur iiii assez

grand nondjre de points. Le ilir le

présente deux ou trois. L'élar;jK^eni( ni iV

la route de Batignolles à Sainl-lieins ii;

H..

même nom, a eu lien à l'aid

même syslême. Enliu, le grai

est actuellement reconslruil
|

nant un forfait de den\ eeiii

par le ministre des Ini

m (le il,

,ille liai

le ea„,il du
s siiiv;ii,l II-

III' la Seoie
iir, moyen-

!, ac(:epté

piiMies. Seulement M. Neville,

ayant égard aux conseils qui lui ont elé donnés pur les ingé

nieurs du gouvernement, a apporté à son premier projet

quelques modifications beureuses. Ainsi, au lieu de deux
fermes doubles plaeées aux lèle~- du pont, il eu eiuphiie cinq

équidi,'tantes el Miii[,les, lele'es l:ih'r;ileii„.nl eiil Il, -s |,;,|-

des croix de sailli .\ii,li.' ,'l |,,ir (1,'s m, mis ,mi lei l,,i^,'', L(^

tablier du pont se liuu\e alors pLicé à la pjilie supeiieure

de ces fermes dont aucune ne sert plus de garde-corps. Aux
fermettes transversales en fer forgé sont substiluées de sim-
ples [loutrelles en bois, sur lesquelles on cloue les longrines

de support du plancber. Le tout est recouvert d'un pavage

en bois suivant le système Delille, avec deux Irotloirs laté-

raux en asplialte.

Le pont de Besons s,' ,',,iii|,ii-,i;i il,' 7 ha\,'es s,'iiilil;il,l,-s.

dont l'ouverlure vaiie il,' --'il ;i -M ii,,'li,'s, La li,ii.l,'ui' lilir,' ,lu

passage au-dessus des pins l,,i-si's ,';,ii\ sit;i d,' Il nielles .jO

cenlinièlres, Leslravaiix de d,'iii(ilili,iu de la vieille cliarpente

oui coinuieiicé le ,"> piillet dei niei ; le pont sera livré à la cir-

culalion dans les iiremiers jours de novembre.

Les épreuves subies par le nouv
à ne laisser aucun doute sur «a paiiaile s

s'agira que de résister îi des efforis \ei lu ,

modèle de 22 inêlies .'II) eeniimêlu's ,r

que les deux l'enni'^ i!i,iil,li'^ ;iii\ lei,'s. ,-i

dant des semaines eiiii.i,'-., l'.'iini m,' ,li,i

mètre carré, sans que la dexiou an milieu

•eiil de nature
' laul qu'il ne
Ainsi, déjà un
liir,', n'ayant

.ii|,|'nrlé pen-
< r.lHI Kil. par

xeedé î1 mil-

imètres. On sait que l'épreuve des ponis sus|iendus consiste

en nne cbarge qui n'est que de 200 kilog. par mètre carré

pendant 5 jours seulement. Les Iravées di-jà préparées pour

le pont de Bes,, Ils , ml ,11, 'ii,' nu, ii\ ii'siMi'' sous la cbarge

d'épreuve orilin,ine ,11111 |i,iiil si.^pendii , elles n'ont lléclii

3ne de 18 uiilliiiielres et ileiiu en leur iinlicu ; un clioc pro-

nit par la cbnie d'un poids de -i.ôOO kilog. tombant de 7S
centimètres de bailleur, n'y a déterminé qu'un llexion d'un

millimètre, et n'y a rien déiaug,'.

Voilà de quoi rassiini' 1,'s ,'spiils 1,'s plus liinides, au

moins pour le inomi'iil |ii,'miiI. lue ,-\p,'i i,'iie,' prolongée

peut seule faire reconnaili,' (|nels,'i,i l'el),'! dis dilalalions et

des contractions allerualives dues aux varialions de tempé-

rature, et que l'on doit craindre des modifications molécu-

laires que les métaux éprouvent quand ils sont soumis à des

vibrations répétées. — Quand il s'agit de Iravées dont la

portée ne doit pas surpasser 20 à 2S mètres, il y a lieu de

croire que le système de M. Neville est l'un des plus écono-

miques que l'on puisse adopter pour un pont mélallique
;

mais pour des portées considérables, le système de voussoirs

en fonte dont M. Polonceau nous a donné nu spécimen si re-

marquable au pont du Carrousel, ii,,iis s,'iiibleiait préférable.

— Ajoutons que rapplicatimi ,1,"^ M,iiss,,ns île M. Polonceau

an pont de Besous aurait pMiliaiileinent coûté au moins

SOfiOO fr. de plus que le marclié à forfait qu'exécute actuelle-

ment M. Neville.

On a vu figurer à la dernière exposition de l'industrie un

très-joli modèle d'une travée suivant le système de cet ingé-

nieur, au(|uel une médaille d'argent a été décernée par lo

jury central.

ARRIVÉE A PARIS DES BRAPEAIIX MAROCAINS, DE LA TENTE

ET DU PARASOL Df FILS AÎNÉ DE L'EUPEREtU, SIDI-

MOUAMMED.

M.lecolonelEynard,aidedecampdeM.lemarécbalBiigeaud,

a été cbarge d'apporter à Paris les Iropliécs pris surlesMsro-

I lal,alaille,rMi. ,1 (,rn, .lll„

,1 elail p;

l„'dili,iii

cain

une pari :ielr

les 0p,'l:ill,,ll~

M. lee.ieiel

d'une ,-,, 1,11111,

pend, ml ,|ii,' 1

Kabyle-, 1 I |„

tre Àbd-el-Ki

demi, M. b; c

dans Innies P-, In,, , ..i-mh un-

ies trili.i- ,l,--n' -, 1
.,

,
,'.,i,,K-,in! 1-11

der, ,iii: I ml - 1 i:l,i!r>,'- ,! m, 111-1-11

|iail(Uil 1,1 li.iiiipinlil,', ipi, 1:1,1 1,'S e\,'ii,m

la frontière du Jiaroc. 1! ao|iéié sajoiicl

lu-meme
l'a toutes

,li,s .11 .\L,'ii,- il.'|iiiis 1841.

iiiunisd'aMildeinierà la lête

r iipérer dans le Sud-Ouest,
nil opérait dans l'Lst cbez les

1)11 idiile eiinuiinnication en-

lii Tell, Depuis trois mois et

p-M, I dn la limite du Tell

es, reconstituant

;iii s d'Abd-el-Ka-

iiliii, malmenant
s l'onl appelé sur

avec M. le mare-
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(Vue exlérieure de la Icnle.)

eluil gouverneur général le II aoùl, c\'st-ii-(lire Iniis jours

avant Tlieureuse bulaille U'Isli, sa colonne ayant parcouru

(Vue iulêrieure de la tenle.)

(le l'empereur, est depuis queUpies jours exposée à la curio-

sité pnblniue. Arrivée à Paris, le 27 septembre, elle a été.

(liisliumoiu de musique, puignard et liounel.l

pins lie ô.'iO lieues, sans rencontrer de popiilalions sérieuse-

ment liustiles.

ta tenle de Sidi-Mob<immed-beii-Abd-cl-Ualiinan fils aîné

liés 11' leudeinain, dressée sur l'eniplacenienl dn arand bassin

dos Tuileries, du colé de biplace de la Concorde, l'ne cin-

(inantaiiie d'ouvriers ont été occupés à jcler un plancbervo-
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lit de son ancien maître , et elle a traversé la France en poste ; son volume

formait 148 ballots.
, , , .,

La (ente impériale, en toile d'un blanc sale, avec ornements arabesques de toile

bloue appliqués de dislance en distance sur les coutures extérieures, a la forme

(Plan du Parasol.)

ronde d'un pavillon ou marabout. Elle est doublée à l'iutérienr en drap rouge.

Au-dessus de la première tente, s'en élève une seconde beaucoup plus grande et

ainsi superposée pour garantir celle de dessous des rayons du soleil. Uu espace

libre, ménagé enire les deux, au moyen de planclies carrées placées l'une

lant sur le bassin. Les travaux ont l'Ié exé-

cutés, sous la direclioii lie M. iMiiiUiiue,

architecte du roi, par les l;iiii-siii> de la

liste civile et les machinistes de l'Opern.

La tente est toute une maison coinplèle

qui se démonte : au Maroc, lapis, lil,

soplia, rien n'y manquait; il fallait qua-

rante mulets pour la transporter. .\ux

Tuileries, elle renferme seulement le

iGrourc do nr.ppcaiis.)

commodilé du transport ; la brisure est

en forme de sifllets, et les morceaux se

tiennent au moyen de boulons et de cer-

cles en fer.

A l'entrée de la tente servant d'habita-

tion, et sur l'un des côtés, en avant d'uno

espèce de couloir qui y donne accès,

étaientpratiqués une demi-douzaine d'ar-

ceaux, ou plutôt de niches, dans les-

(BélaU des Drapraus.;

(Prnni du Parasol!

au-dessus de l'autre et peintes

en bleu, roupie l'I jaune, per-

met îi r.iir ili' I iiriiler, etentre-

tient la lr,iielirur dans la tente

inférieure. Les deux tentes sont

surmontées d'une boule en

cuivre doré assez grosse, qu'on

apercevait de toutes les par-

ties du camp. La poutre qui les

supporte est peinte en bleu, et

les arêtes en ronge. Elle peut se

briser en deux parties pour la (Délail des Drapeaux.!
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quelles se lenaient assis au coucliés les cliaouclis, véritables

gardes de la porle.

A rciilonr de la tente et h la dislance de quelques mètres,

T6p\n\t lui.' p^pi'cede mur de deux rin-livs il.' Iiaiileur, éiia-

Iciiiciil ni liMir blanche. Cette i-y-'i- '\r mii idnr ,-iii|hm-|

qilr ,lll lli'IliilS on vît OUentelllIlt nrn llc rr ,\l\\^.r |Ms~lll

Uuiis U ijmlii; centrale. L'intérieur dr l;i Inih; nail ^ariii de

tapis à dessins, de gros coussins ronds en niaroijum rouge et

de coussins longs en drap de même couleur. En face du ri-

deau formant porte, doublé également de drap rouge, était le

lit du prince, à colonnes. Protégé par une mousliquaire [na-

moussta) d'indienne à dessins grossiers , il avait deux mate-

las un bleu et un rouge. C est une couclielte genre espa-

gnol, d'une graiidr Mm|ilnilr. lîini ii'.a.nl .•! il.lir dans ce

palais d'étoffe :eiilir W mur d l,i Inilr iin|iM mI^ v,. iionvan'ut

deux petites teiil^'- ; Iniic, dr-li

taires du piiiirc ; rjuliv, .'n n
decesL-alHiirMiMlisiinisili,.-(|i

mal et l.nnj. \.--- iiusmk'-- i !

distance, el .-l;:.!,'!!!!'!!! nix..!-,!!!

UlonrneHr.liidiiinirliv,!..

— Ledlallirlir,!,' r'HI.' IIH-IM

lia!UrUl-|llM|ii:i la I I I
'1'

tlr.s.clivllu

M'ili-, l'iait lin

^:i|i|ii'lli'iit(7ipc/i-

:ilaine de pas de

de luile.

•si de 1-4 mètres.

; de 7 mètres; la

les M) reiiliiup-

ehle h'Ille,

r la LM,lll.l,

le- llel('V;i

.' an niiliei

•Ile lenlllfl

la l-iiniie d

esl riMi-e;i

-La "iMihli

Mil ihoils; ils mil

a laiiai'^sance du
iilerole circulaire

ne! les de largeur,

liimbant perpen-
iiniine la tente, et

-aleuieiit à murs
e de la marqiii.'e.

pasj„s(iiiai

1 lllèlle.-llli

dôme, i]Hi 1

à petites li;i

aenqiieliiii- smle la rmiiie d'un lialilaipi

dieillallellielll.

velle eu llelim-,-

droits de ;! uiél . .

et faite, comme ceux de la pclile lente, avec des toiles entre

lesquelles des jalons de bois ont élé passés de mètre en mè-

tre dans des coulisses, de manière à n'èlre pas vus. Ces jalons

'ileiiieiii pur des

I riiimir sur le

elllril!.M)Ulien-

irlielil au loin fl

ciiiili-se, ou re-

iirhrs, en cuir,

.ip|Mii, retenues
els si_- lallaclient

-elle lier le tout

lidilè a cet édi-

iil nie
l,les|m|uels |,l,.

mus ealili-, 111,111

iilre du niilieii ei

1 de ces jalons. ï

ni formes, de l"i

se (iclient dan:

cordes qui s'attacli

sol ; seulemeiil qn:

neiil eu équililee I

des pillelius. Au 11

marque des plaiiu

à deux trous, pour laisser passer les iunli

elles-mêmes par des tampons ib" eiiii
,
au

les cordes de la petite lente, maïuei a' iiil;.

ensemble et de procurer ainsi une grand

fice en toile. Les cordes de l'intérieur sont de couleurs mé-
langées vertes, jaunes et rouges.

Lorsque la lente du fils de l'empereur fut apportée à Al-

ger, on s'est adressé, pour la tendre, à des Marocains qui,

au nombre de vingt environ, sont employés comme gens de

peine dans le niaijasiu d

I
de. qu'ils savairiil lu

diable emi ux, mais (

niere ilmil ou arrange un

que, il force de bras el il

vice du campcii

pavillon de coloi

fourrai.'

m sniil par

liiublé de ilr

liommes ont ré-

hiini d'un pauvre
Il rien à la ma-
iipiniale; et lurs-

s a^^'Uils du ser-

be eel luimnise
esMaioeaius oui

refusé obstinémeni d'aller voir un Iropbée qui leur rappelle

la plus sanglante défaite que leurs compatriotes aient éprou-

vée dejiuis longtemps.

Muley-Muliammed, qui commandait l'armée marocaine à

la bataille d'Isli, est un homme remarquable, à pins d'nu li-

tre, nui a exercé jusqu'ici, dans les Liais de son père, une

grande influence. 11 est ài^é de viu^l-six ans; i

mulâtre, il est très-blanc. .Sjn père l'ai U

en lui une confiance excessive, que i\iuley-M

du reste, cous

truit, d'une sai;

pr/écoplenr nn i

que, la ^i'fi: ;'

ment laii l'i

avec les le:-" 1

présents me-i ,
,;

sait. Depuis pli

vernenr ('

dans l'un

heiilé irès-

r,
,
qui lui

iiilin'el i'iii

fils d'un
br'.iiiei'inp, et il a

-Meliaiiiined avait,

leiiiie Imiiime ins-

aiides. Il a en pour
appris rarilbiiiéli-

niie II a eniislam-

:llipl uJ;i;t

lie que son père n'iiabilait

ou dans l'auln-

dire qu'il gouvernait toujuui

pas. Chaque l'ois qu'il venait prendre le gouvernement de Ma
roc, Mnley -Mohammed (lesceuilail jusqu'il Mogador; il y vé-

rifiait les comptes deraduiinistialion des douanes, réglait lui-

même avec les négociants enuiuiaiidités par son père, et

maintenait ou rétablissait sévèrement l'ordre financier. De
tels aniécédenis avaient fait de lui un administrateur plulot

qu'un général habile. Sa défaite à l'Isli lui aura sans doute

fait du liiit parmi ses nombreux partisans, qui attendaient ini-

patiemmeiit le uimnenl mi il iiHinlei.iil sur le troue, et qui

espéraieiil lie.iurnnp lie s.Mi ailiiiiiiehalion.

Le parasiil(e( D'aiiln). iiiMiiiie du rmuunuilenieiil, qui étiit

planté dovaiil rmliee de la l.-He Mi,|i,'n,ilr , ,1 {]{ \j^,,n-

reusement enlevé , il! iniheii ib' 1

1 - i\ l'c n' m.iie, ui.inn,,,,

àl'entOUr pour le derembe, i:- p,il;i--iil le- -..IllM- ,111 \ ;:l,ili.U

parapluies de nos halles ; il esl loml el luppinle ii,u une

lortc hampe en bois de sapin, de la grosseur au iiimiis de celle

d'un drapeau , et de 2 mètres ÔS eeiilimèlres de loiigiu iir.

On avait prétendu que le parasol pris ii Isli -èlait celui-là

même dont les journaux de l'.iris mil parb' il y a Irois ou qua-

tre ans, etqiii a élé exposé quelque leuips rue Saint- Denis,

chez le marcliand qui l'avait l'aliiique Iniil i'\piès pour nue

maison de Marseille en grands rapporls dalliires avec l'em-

pereur, auquel elle l'olTiiteu présenl. Mais celle m igine n'est
" clinu du liavail, elle

et à en juger par Te-
lles ses 'parties, vieux,

e. M.ilgré, son âge, il

~
1 |rim '-?,e. '.( dessus

l'inrien moins qii anlheiUni

semble plulot espagnol qii b,me, use;

tat du parasol, qui es| ii.rliur ,1 ,ii. In

usé, il doit êlre plus que M'piii i ,rnai

COn.serveelieiire de In ilLiiiU \, '!._ li,

est en sm. ,iiii,ii,iiiiln' ,im e 1 1, i ,, -

mêlées de j;ieu,ils d'un i.iu^e I
s . C

rables d'élégance et de correclion ;
ell

n ,iiLsmi ,1 , entre-

lit nilni, , s Miiiladmi-

ligiireiil des arabes-

ques et des Heurs d'une légèreté et d'une hardiesse de dessin

remarquables. L'intérieur est doublé en soie verte, à fleurs

brochées en or; une crépine d'or, haiile d'environ 34 centi-

mètres et semée de douze torsades entre chaque rayon, en
orne le tour, comme nos dais d'_église. Les branches, au
niiiiibrede dix, sont en bois argenté, : une clef en fer argenté,

desHnée à être placée dans un œillet pour les arrêter, est sus-

pendue à une grosse torsade en .snie amaranlhe el verte. Les
rayons ont 72 centimètres, ou 4 mètres 52 centimètres de
circonférence. Le parasol est surmonté d'une boule d'argent

doré, de lit ceiiliiiièires de hauteur, semblable à la pomme
d'une cmue de laniliuur-major, et dont le pied est aussi en-
touré d'une baiige d'or. Les noix, dans lesquelles .s'enchâs-

sent les In anebes, sont également en argent doré. Il faut un
h \ii;niireux pour le porter à cheval: son poids est de
Il kiliiLui es 7.')0 grammes. A la revue des Tuileries, le

'211 sepicniilii e, c'est à un cuirassier qu'avait été remis ce tro-

|ilii''e. L'emploi de porteur du parasol impérial est, du reste,

un piisie mipnriant dans la maison du sullan marocain. Celui

qui l'occupait est tombé, le visage coupé eu deux par un
coup de sabre et la poitrine Iraveisée par une balle.

(Jiielqnes journaux anglais ont plaisanlé sur ce que le

biilleliiidela balaille d'Isli avait signale l,i pi ise (In para.snl du
gi''uéral niariieaiu. l'unr apprrcier la \alem il.' ee liM|ili..r, il

esl bon de savoir que le païaso! du siiiian e.i Ir .,,:n:, ,|ii

euiiiniaiiilenimit;qu il est toujours iieop. ,lii ^,nir[,ii m rlicf,

et que, par cela même, sa prise est beaucoup |il i- niipm-

tante que celle d'un drapeau. Celui qui a élé pi i- ,i l,i h, il nie

du l-i août avait appartenu à Muley-Sliman, pi edeee-Mur de

Miiley-Abd-el-ltaliman : il était précieusement gilrdé, parce

qu'il avait été illustré par un prince renominé ; c'était l'ori-

liamme de l'empire du Maroc.

Les drapeaux apportés à Paris par M. le colonel Eynard
sont au nombre de vingt trois, dont dix-bnit ont élé pris à la

bataille d'isii, et cinq sur Abd-el-Kader. Ceuxci sont en soie-

de deux ou trois couleurs ; veil-poiimie, ja , iiiu;.'e cra-

moisi. Sur l'un, la bande luii^'e du milieu, pLnei' linnzmila-

lenient, porte une main ouvith; eu elnlle iir , nimi lilanelie.

Les dix-liuil drapeaux niarie'aiiis simi de ib:!, i nilrs ^imu-

deurs, plus ou mniiis inlie.s, i,iii^r.-,, Iilen-, |i:,i i.i(.,s mi ,, m-
mages, eiHiiuie uns rniiliins ir,iii|n;ii(riiiii ri ms imlirnurs

d'autrefois. La plupart hiiiI d un

en fil on en laine. Plusieurs ont des ti:i

tapis de pied. Quelques-uns ne peuvi

comme des guidons, désignant le.i dili

tribus Kabyles; leur dimension ne d:

mouchoirs de poche, et leurs manclu

fer de lance. I) aiilres, e,e|ieiidanl, ont

Inll,' eiiloii,

s petits

es que.

nts des

de nos

de nos étendards ;
iis s

et roide. Un lUend u

au centre un eim-sn

verl, est parsemé de

La pièce la plus iui

ccll ' qui fait le moins

(leN.S eelllmiell-es eali

indlemie llll,,|l:ne' ne

(/jWi<i.//);ileslnriieiru

Sur la bice blauelie si

rouge et en caractèret

en ill

Le samijuk (nob

the, très-epa:s»e

,

sous le nom de gn
nombreuses in-'-

on lit ces mots

iiH i,iii!" |"ni-elre de ces trophées est

d rh.'i a 1,1 \iie, c'est un petit guidon
s, eiienliilllMili'hLinrlie il'im eolé, eu

1 .mire. C'rsl ieili,:p .,11 saeie [nniilj.ih

I eneadieuieiil mi i nhaii de lain ; riiiige.

trouvent tracés, également eu lame
d'un décimètre de hauteur, ces mots,

qui sont sacrauienlaux pour tout vrai croyant: — La Illah

e'iii ÀlUih M.ihuiiiinrl },ir,uil Allah beiuaï el Djehail in cha

.,|//,i/i. Ceqiii -i^jii:!:,- 1:1' 1 1 ment : H ii'n a de Dieu que Dieu;

M'ihiimel est te /n i,/,,e , , ,., Ihea ; au Djelieul iTriomplie le dje-

liad, la guerre sainiei, .<( Dieu leveut.. C'est un appel auquel

tout inusiilinan ne peut rester sourd, s'ii a la force de porter

les armes.
élandard)est en éloffe do soie amaran-
gros grains, connue dans le commerce
le Tours ou de velours d'Afrique. Les
eins qui le décorent sont lissées en
11! I lle-mènie. Celle du centre porte
:,, il un croissant en or: Au nom de

: r-.ii dieux. A l'entour du croissant,

s liaison: «Nous l'avons donné une
victoire évidente, atiii que Dieu te pardonne ce que tu dis!

Dérobe-toi à ta faute. toi qui donnes la victoire! per-

manent! La gnke de Dieu esl sur toi!» Eu haut, dans un
encadrement octogone : « La protection de Dieu dfspense

d'ajouter cuirasse sur cuirasse et préserve de tout acci-

dent. Celui qui prie le prophète de Dieu, la victoire est à

lui. S'il rencontre le lion dans son antre, le lion se délourne.»

Eu bas, dans un encadrement également octogone: u Louange
à Dieu! Mohammed est le seigneur des croyants. L'homme
agile îi la fuite se trouve des deux côtés. L'ennemi étranger

a fui dans l'LsI. Qui peut résister à celui ipii est avec toi, o

la meilleure des créatures? Dieu te garde contre le mal I

An 1247. 11 (L'année 12-47 de l'hégire correspond il l'année

1851 de notre ère). Ces deux inscriplious sont répétées de

manière il birmer le carré, mais

opposés; la preimere eu bas, lu

séparées, sur la parlie du dr,ip ,

par un cercle biriiié d'à rabesqursi

par un e.T'Ie semblable, renin

i. Leservileurdr Hi.ei, leemieii

Abd-er Uhamni. A Dieu la \ic

prière il Dieu, n

Les drapeaux et les guidons ont clé attachés ii des biltons

neufs ; le \iarasol a seulconservé son manche africain.

Ap'ès la revue du 20 seplembre, ils ont été déposés, avec

le parasid, ii l'hôtel des Invalides.

Au nombre des objets curieux trouvés à Isli dans le cam|i

marocain, M. le colonel Eyiiard pos.sède nn Bohliari (voir

l'Iltu.straiinu, t. 111, p. 3,')!)) 'et un livre de prières ayant ap-
paiteiin ii l'empereur lui-niême, avec un morceau d'élolTe du
tombeau de Mahomet il La Mecque; un inslrnment de mu-
sique ; une [laire de souliers avec giièlres nirnlaiit jusqu'à

ja jarretière; un caftiin (robe) en drap rouge, l'ciidu ii partir

dij creux de l'estomac jusqu'au cou; ce vêtement, aux larges

r les ili
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1 vohiine in- 18, ô francs .^iO centimes.

PAULIN, édilenr des Mtisées d'Italie , \ vol. in-18; — des Musées d'Espagne, d'Angleterre et de Belgique, 1 vol. in-IS. — Rue Ricliclieu, GO.

En vente : ftiES MrSJ';KS n'.lïiï.r.WAeiVK I-;T ME KrSSïE, guide et mémento iSe l'Artiste et «5':a t'o^agenr,

par Biouis Vèai-dot.

1 vol. in-18 Jésus. — Prix, ô fr. ."jO c.

TABLE DES MATIÈRES. —Préface. — Mrxicn : la Pieucn-
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LIBRAIRIE DUBOCHET et C«,

ai'E RICHELlEll, GO.

COLLECTION DES AUTiaiRS LATINS, :

la traduction eu iiM:ii i- i-uKI;. . v,,i

direction de M. NisARn, Ml ' -

l'école Normale. 2.% vu',, i,, . :

feuilles. — Les éditeur» >. iiiji.ii^e.il a ne
dépasser ce nombre de 25 volumes.

La Catlectinn cniiipreiidra les auteurs suirn<

ainsi rcuiii^ dans vue c.'assi/îci

POETES.

défini-

Plante, Térence, Sénéipie le Tra;;

Lucrèce. Virgile, \al.:rnis 1!:;.

liiie. I vol.—
11!,. 1 vol. —

Ovide. 1 vol.— Hnraie. .Iiivricil, È'irse, Sul-
picia, Phèdre, Calulie, lihulie, i'iupeive,

Gallns, Maximien, Piililius Svrus. I viil.

—

Stace, Martial, Luciiius Junior, liiiliMiis,

Nnmanliauus, (îralius Ealîscus, Nemesiaiius
et l'.aipurnius. t vol. — Lucaiu , Sillus Itali-

cus, Claudien. 1 vol.

pnosATEons.

Cicéron. 5 vol. — Tacite. 1 vol. — Tite-Live.
2 vol. — Séuèque le Phllo.soplie. 1 vol. —
Cornélius Népos, Quinte-Curee, Justin, V.
Maxime et Jiilius Olisequens. 1 vol. — Quin-
tilien, Pline le Jeune. I vol. — Pétrone, Apu-
lée, Aulu-Gelle. 1 vol.—l'.al(in,Varriin, t:olu-

melle, l'allailius. I vol.- IMinel'Aucieu.îvol.— Sui-loiie, Uisloviii Aii-u-la, l'iiii t vol.— Amiiiieii iiarrelliii . .IninMiri..., '| vol.

—

Salluste,J.Crs,ir. V. l'uliiviilii , il i us, i vol.— Choix de Pri.saleurs et de ro.iis de la lati-

nité chrétienne. 1 vul

VlUGT-ClNQ VOLliMES cniilciiant la malirre de DEUX
CENTS VOLCJIES des autres êdilimis.

EN VENTE :

SAI.LUSTE, J. CÉSAR, VELLEIUS PATER-
CULUS ET FLOUUS. \ vol. 12 fr. «

LUCAIN , SILIUS ITALICUS et
CLAUDIEN. 1 vol. 12 fr. 50

SÉNÉQUE LE PHILOSOPHE. 1 vol ts fr. »

OVIDE. 1 vol. i;, fr. »

TITE-LIVE. 2 vol. no fr. »

HORACE, etc., etc. 1 vol. 1", fr. «

TACITE. 1 vol. 12 fr. „

CICÉRON. 5 vol (jy fr. »

CORNELIUS NEPOS, QUINTE-CUR-
CE, JUSTIN, VALERE MAXl.ME,
etc. 1 vol. 15 fr. »

STACE, MARTL\L, LUCILIUS JU-
NIOR , RUTILIUS NUMANTIA-
NUS, etc. 1 vol. 15 fr »

Si:iTE DES AUTEURS LATlX

PÉTRONE, APULÉE, AULU-GELLE.
1 vol.

LUCRECE, VIRGILE, VALERIUS
FLACCUS. 1 vol. 15 fr. >

Le prix de chaque volume varie de 12à 15 fr.

selon le nombre des feuilles.

ruiir les jiersonnes i|i,i m. liio,,; d'avanoi
à la Colleiliiiu eoiiipi. I .

'

i

. > l'.ibouue-

nieut est de 5im fr., im 1 ; i' l. .
Les souscripteurs len..;.

Collecliiiu renferme la mali
environ des autres éditions

300 francs égale à peine ce i

i. :u..i que notre
e de 200 volumes
et (iue le prix de
le coitlerait la re-

liure dr '. ii.ilrr^ '']

La SI ,,
.

I

! 'ion complète s'ef-

feclur ./ .
" --ml ,11, . , liciirs la somme de

300 fr., ,1 i! 11 .i,, :;, ,
- Il I 11 billets payables

en 1845 et Iyi4 , sauf eonveutiou particulière

entre les éditeurs et les souscripteurs.

Tons les deux ou trois mois il est publié un
volume

BIOGRAPHIE PORTATIVE UNIVER.SELLE,
coulenaul (;.oiici i|,. plu., en,, les Oiii-

graphies les

•J'able chrou
trouvent répi

tioiines dans
-, !, iii'iiis men-

igr-, p:ir M.M. L. Lalanne,
L. ItEiMER, l'n. ISEIINAIU), C. Laumier , S. ClIO—
LER, J. ,\IONfilN, E. J.^NIN, A. DeLOVE, C. FRIBSS.
— 1 vol. de 1,000 pages. Prix, 12 fr., broche.
Cartonne à l'anglaise,'' 15 fr. .'lO.

ENSEIGNEMENT ÉLÉMENTAIRE UNIVER-
SEL, OU ENCVCLOI'ÉDIE DE LA JEU-

NESSE, ouvrage rgiiliMiiiii utile aux Jeunes
Gens, aux Mères li- l'aiinlle, a toutes les per-
sonnes qui s'occiipeiitirLiiiiaiion, et aux Geus
du Monde; par MM. Amuoei x de BniouDE, doc-
teur en médecine, L. liACUET, ancien profes-
seur an collège Stanislas , et ime société de Sa-
vants et de Littérateurs. Un seul volume, fur-

mal du Million de Faits , imprime en caractères
tres-lisibles, contenant la matière de six volu-
mes ordinaires et enrichi de 400 petites gravures
servant d'explication au texte. — Prix broché :

1 0fr.; eléganimentcartonné à l'anglaise, 1 1 fr. SO.

sous PRESSE :

PATRIA. — LA FRANCE ANCIENNE ET
MODERNE , ou Collection encyclopédique

de l,:!us les faits relatifs a l'histoire inlellec-

tuelle et physique de la France et de ses colo-
nies

; par les auteurs du Million de. Faits. —
In très-fort volume format in-8 anglais d'en-
viron 2000 colonnes, orné de figures sur bois
et de cartes coloriées.

A LA LIBRAIRIE PAULIN,
RUE RICHELIEU, 60.

COURS COMPLET DE MÉTÉOROLOGIE; par
L.-F. Kaemtz, professeur à l'université de

Halle, traduit et annoté par Ch. Martins, doc-
teur es sciences et professeur agrégé à la Fa-
culté de médecine de Paris; ouvrage complété
de tous les travaux des météorologistes fran-
çais, suivi d'un appendice contenant la repré-
sentation graphiipie des tableaux nvi-i-i'iees,
par L. Lalansk, ingénieur de !' i

:
' '

i
-

sées. 1 vol. in-1 2, format du .V/ ,
•;,

avec lOgravures sur acier, llï t:ilil i.n :m -
ri(|ues, etc. 8 fr.

ITINÉRAIRE DESCRIPTIF ET HISTORIQUE
de la Suisse, du Jura français, de Baden~

Baden et de la forêt Noire , de la Chartreuse de
Grenoble et des Eaux d'Aix, du Mont-Blanc, d^
la valh'e de Chamouny, du grand Saint-Bernard

et du Mont- Rose ; avec tuie carte routière im-
primée sur toile, les armes de la confédération

suisse et des vingt-deux cantons, et deux gran-

des vues de la chaîne du Mont-Blanc et des
Alpes bernoises; par Adolphe Joanke. 1 vol.

in- 18 contenant la matière de cinq volumes in-8

ordinaires. Prix, broché, 10 fr. 50; relié, 12 fr.

MANUEL DE L'HISTOIRE DE L'ARCHITEC-
TURE chez tons les peuples, et particu-

lièrement de l'architectitre en France au moyen
âge, avec 200 gravures dans le texte, 2 vi^-

lumes. lOfr. 50

BUFFON. — HISTOIRE DE SES TRAVAUX
ET DE SES IDEES, par M. Flourens ,

secrétaii'i' pi;;, 1'
,

' d,' l",iidémie des scien-

ces, meeilir,- ^i '. '. .:'. Ml' IViinçaise, profes-

seur de l'Iiv^iMMi- 1 iii], 11, , iiu muséum d'his-

toire n.iliii'vlli ,
i I, I Mil m IS. ôfr. 50

I SAVON DE

j

BLANCHE, parfumeur, passage Clioiseul, 48.

— Ce sa\ou hlanciiit la peau, l'aduueit

d'une manière renianiuable, et en fait dispa-
raître les défectuosités. Chaque pain sortant de
chez Blanche porte son nom en gros caractères
sur l'étiquette alin d'éviter la contrefaçon. —
2fr. lepain;5fr. lesS.

CRÊ.ME D'HÉRÉ pour prévenir et effacer les

rides. — 3 fr. le pot.

r.UE TARASNE, 14, A PARIS.

EAU DE MÉLISSE DES CARMES,
nar le Geuvernenienl el la Fnenl1 el la Faculle de Me-par le Geuverneu

decine, de EoYER,seal r .nir lU--. ri.ilev.int

Carmes déchaussés dr 1 i r ,:.- ^ .injinmi, pos-
sesseurs de ce secrci liejiiiis lur.ii inaiiileiiaiit et
depuis 1789.

Divers jugements et arrêts obtenus contre des
contrefacteurs consacrent à M. BovEn la pro-

i:m, i.MMMiiriiK ,1 ,iirl-,i.| l;i Fiicul Ic de Mcdo-
ciile, eu reeniiuaisseut la sujiériorite sur celles
vendues par les pharmaciens.

Écrire par la poste ou envoyer quelqu'un de
sflr qui ne s'adresse qu'au n. 14, répété 14 fois

sur la devanture, M. Boter étant en instance
contre de nouveaux contrefacteurs, ses voisins.

MM. I.ES VOYAGEURS.

HOTEL ANDERSON, 164, Fleel-Street , à
Londres, établi depuis cent ans. Francis

I h.

'sseur d
d'informer MM. les \i

tieulières. Le ^rr\:, ,• ,1,

puis midi Ju-

les mets de lasais-ii'.

Prix dudiner, 1 shiiliii

à la fourchette, 1 shil

shillings 6 den. par si

tonte heure de la nuit

Drii-uuers
i;eiiii 10

;st admis à
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De i;t R4-edilic»tion de la Poiiile-à-Pitre.

,S,s.*,„e de consuuoion c„ bo. el ™ fer ,^^UV..^u.^n.r.^^^,^.^M^ Agrafi'S dus Irav

Lorsque nous arriva des tropiques celle effrayanle nnu-

velle : « La Pointe-à-Pitre n'est plus, un tremblement de

terre l'a renversée en soixante-dix secondes; » tous les cœurs

furent émus, toutes les bourses s'ouvrirent, l'élan sympathi-

que fut spontané et général; mais depuis, tant de faits nou-

veaux sont venus détourner l'attention publique de ce dé-

sastre, qu'une grande partie des personnes qui se sont le

plus intéressées à cette grande infortune s'étonnera d'ap-

prendre que la Poiute-à-PUre ne soit pas encore réédifiée.

Celle réédificalion est encore bien éloignée, si nous nous

en rapportons à une brochure publiée sur la situation ac-

tuelle de celle colonie, par M. A. Petit, arcbitecle, qui, quel-

que temps après la calastrophe, fut autorisé par le ministre

de la marine à se rendre il la Guadeloupe pour mettre son

zèle et ses lumières au service dr ihk mallioiiivnx IVores sans

iilrle et les

iili.Md :

pimi ll;i

rn,„|,lH

M. l'Ia

m p;

,\r i.i y<

iild'ahnnlipirl'nhsla

l'-à-Piirc était f

plioii, cl répar-

iir,il-i:oiiverneur

II. \rlir cl abri-

r les quais, une
d'énormes dé-

1 venir en aide

•c, sçcr(''lairc de

iiii 11 ivllc ruine

le le |iliis finui\

découragement

abri, étudier les causes d'uni'

moyens d'en préserver les coi

En efl'el, les fonds provenu

tis avec une ju.slirr ,iiliinr,il

Gourbeyre, orU. ;i prnir ^iiMi i

ter, dans des kilniirnls pnivi

Iiopulalion di'niici' ilc Imil,
|

aux uégncianls nii'naci's irum

Lorsque M. l'rlil, a(-c;(iMi|i;i

la mission de 1'

immense, il conii

à la réédil

et la Slupcni i\r srs

Acelle picininv

l'avenir do la ((iIimim

indigène, l'inleirniil

leur inhabilelé cl Icn

mode dercciinslruclion de naliir

et il l'inccmliç.

Pour rcpoudre li loutes les nécessités de cette situation,

M. Pelil a pn^scnlc nu plan simple, clair l'I de facile exécu-

tion, qui a ic( Il (Icjà rapiinibalion du giiuvcincnicnl de la co-

lonie, biin |iif;c ('Il celle nialière.

Les bases de cv. plan ont :

i" Un emprunt;
2» L'enrôlement et l'organisalioii des ouvriers;
3" Un modesiir de rééilillcaliiin.

La nécessité de rcmpriinl l'i de ruif^anisaliiui des travail-

leurs sera facilcnienl cmiiprisi', et nmi-; i-cnviiyous au mé-
moire de M. l'i'lit çeii\ qui siint curieux de coniiailre les

moyens ipi'il indique pour réaliser ses vues sur te projet.

iinlent encore l'incertitude de

par la concurrence du sucre

Taires, la rareté des ouvriers,

^es, et enlin la recherche d'un

il résister aux écroulements

Nous mettrons sous les yeux de nos lecteurs les détails

du modo ingénieux de réédilication que l'étude des faits et

des lieux a suggéré à M. Petit.

Ce qui a frappé d'abord l'attention de l'architecte dans le

désastre, c'est fécroulement de toutes les maisons en pierre,

et la ciiiisei\ari(iii lie toutes celles des maisons en bois qui

n'ont pa^ cil' aMeiiilcs par les llammes.

La coii>eqiiciii V a tirer de ce double fait était l'abandon

des construclioiis en pierre et l'adoplion des constructions

en bois, malgré l'aliment que ces dernières offrent à l'incen-

die.

De là le problème <i résoudre :

Trouver un mode de reconstruction capable,

1» De résister aux mouvements d'oscillation et de trépida-

tion du sol
;

2° D'opposer une barrière à la propagation du feu.

Voici comment M. Petit paraît avoir résolu ce problème.

Les maisons construites eu bois seront enchâssées entre

deux pignons de niaçonnene ; (e^ |i!ini(iiis scmmiI cii\-iiiéiiies

emboilésdans une aruialme cii Ici li^. 1 1 . oiiipnv le m, Mi-

tants (llg. 2) et Iraversines (IIl'. .".; Im leiiiciil a^rales, cl reliés

de maiiicre il ne former de chaque mur qu'un seul bluc

(lig. -i), qu'une seule pierre, pour ainsi dire, obéissant au

inunvciucnt du sol sans se briser.

La (lispii^iliiin calculée et combinée de l'armature, en

lu.iiiilriiaiil les niiiis en hius sens, et en empêchant leur

cliulc, iilïiua à riiiccndie îles obstacles qui permettront tou-

jours aux secours d'arriver en temps utile.

Ces cuustnictions, en prenant pour base un terrain de

ta nièlres sur 10 mètres, ne dépasseront pas le prix de

ISIi l'r. 2.'i c. le mètre carré, soit 22,000 fr. environ par

chaque maison prête à recevoir de huit à dix habitants

(lig. S).

Les expériences faites ont paru assez conchiantos pour

que le projet l'iil adopté par le conseil colonial et le gou-

vernement; M. Petit vient de partir poui'lo mettre à exé-

cution.

l'ji présence du nouveau désastre qui vient encore d'aflli-

ger la Guadeloupe, nous faisons des vœux pour raccoiujdis-

senicnt eu tous points de celte u'uvre grande cl utile, ii la-

inelle iliiivcul s'iiitércsscr tous les lioni

ciiu-^crvalion d'une coliiiiic ancienne, i

saille ;\uotieC(iuinierce dans le-, Aiililie

et de la plus haute iinpiMlaihi' p

11 ne faut pas, en ctlrl, niiliii

raiit les époques si dc-astreii^i

quand la Martinique et plusicui

es ipu ,1e

nie I II

cl le Ani

Il iinlic marine militaire.

rqiic, de 1702 àlSlti, du-
de nos guerres niarilimes,

de nos luitres possessions

coloniales subissaient l'occupation anglaise, la Guadeloupe
olfrit toujours dans son port un asile sûr à nos vaisseaux, et

ne vit jamais flotter .sur ses édifices que le drapeau de la

mère patrie.

Rehitu.

EXPLICATION DU DEBNIEn nÉDDS.

D'i sorl de difWrcnls poëios : Mailrc Ad.ira clail menuisier, h: Tasse
insensé, lloMuSrc allllse de eéeilé, Millau aussi, cl lleboul

esl boulanscr.

On s'abonne chez les Directeurs îles postes et des messageries,

chez tous les Libraires, et en parlieutier chez tous les Cmrespon-

dants dit Comptoir central de lu Liltruii-ie.

A LoNDiiES,clie*J. Thomas, t, Fiiicli Lane Cornhitl.

A SAiNT-Pi;Ti;nsnnrnG, cluv, J. IsSAKorr, tibraire-cditeur,

commissionnaire otiicict de toiiles les liililinllicipius des re^çi-

nienls de la (iarde-lnipcriale: liiisliiini-Dviir, 2'i. — F. Belli-

ZAïm cl C, l'iliieiirs de la Jienie clfaui/vre, au prtiU de Police,

maison dcfc-lisc hotlanilaise.

A Alger, chez Bastide et chez Duoos, Hbraires.

Jac.111 ES DUBOCUET.

Tire à la presse mécanique de Licdamps el C<', rue Damielie, i.
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